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DeMonfîéur îeC. de iV***, Lieutenant 

■ Général des 'Jrmêes dù Roi-tà l' Auteur^ 

■ fur fes Mémoires hi/îoriqüés , critiques & 

Anecdotes des Reines , &c. • 

■ t • • 

J’Ai lu yotré ihanufcrit, & je penfe, , 
/ Monfieur , que vous pouvez vous flaiter 
d’avoir joint l’intërêt dufujetau mérirede 
la nouveauté. ■ II eft vrai que Mezeray a • 
effleuré l’Hirtoire de nés Reines , mais c’efl: 
avec fi peu de foin , qu’on fent bien qu’il 
^’a regardé cette partie que comme uii 
acceflbire qui lui étpit prefque indifferent. 
Nous avons auffi les Vies de quelques R ei- 
iîés de France de la première race dans 
les Légendes, & celles de quelques au- 
tres de la troifieme race par des Auteiirs 
particuliers. Mais ces fources peu con- 
tiues ne font pas fans défauts; & le plus 
général c’eft le ton d’éloge qu’on y aprisi 
Ce font prefque toujours des tableaux 
fans ombres; la draperie enveloppe tcT 
lèraent la figure , qu’ellédifpatoîr. Les Lé- 
gendaires ne préfentent que ùts. Saintes'^ 
Hilarion de Cofte & Brantôme même , que 
dès Héroïnes,- ' Les Recueils informes de 
Tome i. 


a 


ij LETTRE.. , 

M h'^oc2X .Sauvai y méritent à peine Tat- 
tention des honnêtes gens. Ce font des 
anecdotes fou vent fauffesi. toujours ras- 
femblées fans jugement j fans critique 
fans choix. L’Auteur des Galanteries des 
Rois de avoit le deflein d’amufer: 

mais il a renoncé à celui d’inftruire- Ce 

» 9 ‘ r r J J 

ne font qu’erreurs palpables, que men- 
fonges grofliers dans fa première Partie ; 
& la fécondé n’efi: que la copie des rêves* 
& des anachronifmes que Varillas.a dé-’ 
corés dn titre d^Hiftoires. Un Savant Pro- 
teftant laiifant à part l’Hiftoire des Rei-. 
NES , avoir entrepris celles de" toutes les 
ï'avorites de nos Rois. Il en parle corn;, 
me d’un projet exécuté. Cependant nousi 
n’en avons que lé titre. Ainfic’eftàvoua 
que le Public aura l’obligation d’un Our* 
vr âge complet , qui manquoit â l’Hiftoirq 
de France qui n’en fait pas la partie la 

moins intérêlTante. Si tous les Leéleurs. 
aimoient autant la vérité que moi, ils 
vous fauroient bon gré de votre critique,, 
de votre patience dans les difcuffions , de 
vos recherches , de vos découvertes. Mais 
je crains qu’on ne vous reproche vos ci- 
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tâtions, vos remarques, ces lambeaux de 
Pocfies -Latines & Françoifes que vous 
allez déterrer dans notre ancienne littéra* 
tare , & qui donnent à votre Ouvrage pref» 
que la forme que Bayle a donnée à Ion 
DiéHonnaire. Le reproche, direz vous, 
feroit honnête , & le génie de Bayle eft 
fait pour fervir de modèle. Mais il pu- 
blioit quatre .volumes in-folio^ & vous ne 
donnez que quatre Préparez vos 

réponfes ;ce font vos affaires. Je fouhajte 
au refte quq vos Mémoires faffentfurFefT 
prit du Public ,1’impreffipn qu’ils ont faite 
fiir le mien. - Heureufement pour .vous, 
le goût, des Romans cff paffé. On a, mc^ 
me banni celui de ces nouvelles hiftorir 
ques, où la • lumière de quelques véptéa 
failbit briller une foule de menfonges; 
Vous nous donnez vos Mémoires dans 
un temps où tout annonce la renaiffance 
du goût de la vérité difcutéedcmuniedâ 
fes guarants. Cela me fait efpérer quelque 
fuccès pour vçus. Ne doutez pas que je 
ne m’y intéredè, étant parfaitement. 

Monsieur, 

Votre, &c. 

Cs Janvier l’jôi* 
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■Mo NSIÉURi'r ' 


^ Je penfois à cloùér une Préface à mes 
Mémoires, pour faUsfaire à Tufage ,lorf- 
' qui fai reçu votre Lettre', dli rrCen c- 
pargnera la peinei Tout ce que je déiî- 
ferais , fer oit qu'ait me fût permis^ de faire 
connoUre àu VUbUc V Auteur de- cette- Let* 
îre. Au moins fe p'erfuadèra- t~on qué 
tous honorez dé votre amitié ; -Houveau 
motif pour me fqirè 'fouhatter 'qidon cou* 
nût ce refpeBaÛedmU Jefuis'^ 

I ' - ■ * • 

MONSIEUR'i 

, .-“v ». •• 

- F otre très- humble & 

: 7 •; .obéijfant. ferviieur^. 


AS ce i8 Fév. 1763. 


- AN£0^ 


ANECDOTES 

.0 ES,,; . " 

* » % 

REINES etREGEN T ES 

DE FRANCE; 


P R E MIE R E R ACE. 


Les noms des Femmes de nos trois pre* 
miers Rois , . Pharamond , Clodion , & Mérouée, 
étant entièrement ignorés, nous péiflbns à Ba- 
zine , femme de Childéric. (jî) 


' (*•) Quelques Auteurs fabuteu* , 8c fur lerqtiels il n’jr a 

aucun fondement à faire , donnent deux femmes à rh»rdé 
mmJ- l’une qu'ils appellent TmttrgUe , fille de . l*un 

des quatre prétendus Sages auxquels ils attribuent 1a Eoi 
& raiitre'nommée fille d’un Roi de> Cim- 

bres. De cette dacnicre, difitnt-ils’ il eut ChUtn If Ç^t- 
'utlit , qui lui fuccéda , Fr*»citts , CUuiim , Marctmir, Riehe , 
mtr, Dnohtrt , W*lttr ou VdUthtT , .TionU^ ftmme de 
gîtent. Duc de Brabant & de Laurreck, Gtnhmtfht, Htt»^ 
h»m , Hjiiiiifmtr \ tous Princes aufli peu connus que leur 
mère. 

Les mêmes Auteurs donnent à CUiUn pour femme une 
s»fint , fille de Guelphe , ou Widelphe , Roi des Thurin^ 
giens ou Lorrains, dont il eut, félon eux, B.*nchditt ou 
■ ^dntdîTt , Alhtrtn, Ftifon 6c Megnditlt, Se ces Princes, dit on. 
, viennent les SouTcraius du Haynaut , des Ardennes , du 
Brabant & de Namur Suivant quelques Auteurs , 
rouée étoit fils de Clodion, 

Tome I. A 
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B À Z I N E. 

Ba.zine , d’abord femme de Bazin, Roi de 
Thuringc, puis de Childéric, Roi de France, 
nous donne l’idée d’une PrinceiTe d’un génie & 
d’un courage élevés , malgré les ténèbres qui 
couvrent fi vie & fes aélions. Childéric déve- 
nu odjeux h fes fujets, peut-être, moins pafl’a- 
raour exccfllf des plaifirs auxquels il fe livra , 
que par la politique adroite des Romains, fut 
obligé de fe retirer en Thuringe; il y trouva 
un alile chez Bazin, Roi dcibette Province, & 
fut fe faire aimer de la Reine , qui avoit pris 
..fur fon mari aflez d’afeendant pour ne pas le re- 
douter : au moins la conduite qu’elle tint, prou- 
ve-t-elle qu’elle ne l’eftimoit guères. En effet 
Childéric ayant trouvé dans la fidélité de Vido^ 
mare^ (b) un de fes confîdens. un moyen pour 
rentrer dans fes Etats , il n’y fut pas long-tems 
fans être rejoint par la Princefle. II paroît que 
ce n’etoie pas un départ médité , pùifque Chil- 
déric fut furpris qu’elle eût quitté la 'l'huringe 
pour le rejoindre, & lui demanda au premier'" 
abord , quelle raifon elle avoit eue de faire 
une pareille démarche. ^ (c) Je n'en ai point eu 

'(*>Oll Gujaufint, 

U) Qui cùm folUciré interrogaret , qii 5 de caiisî ad eiim 
de tanta tegiooe veniflcc, refpondiiTe fcrtiir; Nazi, inqiiic, 
ntUitatcm twxffl , tfu'ti fis valdè ftrcniisss' iiltoijm vint ut hnbitim 
titmm ; «4.» novtris , fi in trnnfmnrinis pnrtibut nlitjuim teititvifiem 
tttiiitrim te , rxfetivijftm mi^Ut uhniiutitntm ejut, GlCg. TllfOB. 
lib. n. 12. 
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d'autres t lui répondît-elle galamment, qnel’ejîi- 
me que je fais de votre' valeur ^ ^ que é inclina- 
tion que m'ont infpiré votre mérite ^ vos charmes. 
Si j'eu[fe cru trouver un Prince plus aimable que 
vous au bout de l'univers, j'euffe été l'y chercher. 
Après cette réponfe, il étoit difficile qu’un Prin- 
ce, que ni la religion, ni d’aurres raifons ne re- 
tenoient, renvoyât Bazine. Il ne paroît pas que 
fon mari en fût fort inquiet. Childéric prit avec 
elle des arrangemens, & l’époufa; elle le ren- 
dit père de Clovis , le premier Roi Chrétien 
qu’ait eu la France. Aimoin 00 & Fredegaire 
nous repréfentent cettcPrinccfle h peu près fous 
les couleurs que nos anciens Romanciers don- 
nent â leur fameufe Méluliiie ,• il ne tient pas 
à eux qu’on ne croye Bazinc forciere ou magi. 
cienne. La nuit de fes noces , difent-ils , ( ^ ) 
elle pria fon nouvel époux de paffier la premiè- 
re nuit dans une entière continence, de fe le. 
ver, d’aller h la porte de fon Palais, & de lui 
dire ce qu’il y auroit vu. Childéric regardant 
cet avis comme quelque chofe de très-refpcéla- 
ble , parce qu’il lui paroifToit myfiérieux, s’y 
conforma, fortit, & ne fut pas fi-tot dehors , 
qu’il vit d’énormes animaux fe promener dans 
la cour; c’étoient des Léopards , des Licornes* 
& des Lions. Etonné du fpeâacle, il vint auffi- 
tôt en rendre compte à fon époufe. Elle lui 

(i'i Afrtjoir, llv. i. ch. 8- Fredegaire, ch. xj. Grégoire 
de Tours garde le filence fur cette avanture, 

(»j Tout cela a été employé par J. Definarets, dans fon 
Foeme de Clovis, flt s’y trouve littéralement rendu, citais 
l*v, s t»g. 6f. 
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4 ylnccdoîcs des Reines^ 

dit du ton d’oracle qu’elle avoit pris, de nè’ 
point s’effrayer, & de retourner encore une fé- 
condé , & même une troifiéme^ fois. Il retour- 
na , & vit la fécondé fois des Loups & des 
Ours f & la troifiéme des Cbicjîs , d’autres 
petits animaux qui s’entredéchiroient.* Il étoit 
bien naturel que Childéric demandât h la Reine 
l’explication de ces vifions prodigieufes ; car 
quelle apparence qu’une Princefle auflî raifonna- 
* ble que Bazine ne l’eût fait fortir trois fois que 
pour l’épouvanter ! Vous ferez injlruit , lui dit- 
elle , mais pour cela il faut pajfer le rejle de la 
nuit fagement ^ ^ au point du jour vous f aurez 
ce que vous voulez apprendre. Childéric promit 
ce que fa femme exigeoit, & tint parole ; la 
Reine la lui tint auffi : ce' fut en ces termes 
' qu’elle lui développa l’énigme. Cher époux ^ lui 
dit Bazine, n^ayez point inquiétude ^ ^ écoutez , 
attentivement ce que je vais vous dire. Les pro^ 
diges quevous avez vus font une image de r avenir y ' 
ils repréfentent les mœurs (jj le cara^êre de toute 
notre pojlérité. Les Lions Ô® les Licornes défi., 
gnent le fils qui naîtra de nous. C/) Loups 
. Gp les Ours font fes enfans , Princes vigoureux . > 
^ avides de proie ; ' les Chiens , animaux a. 

veuglément livrés h leurs pafiîons , défignent les 
derniers Rois de votre Race. Ces petits animaux 
que vous avez vus avec les Chiens , c^Jl le peuple^ 
indocile au joug de fes maîtres ^ foulevé contre fes 
Rois , livré aux pajfions des Grands y & malheu- 
reuje viSiime des uns ^ des autres. On ne pou- , 
voit pas mieux caraflérifer les Rois de cette 

f . 

if) Clovis le Grand , ou I* 
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première Race, & fi la vifion neR qu’un conre, 
elle efl afièz bien imaginée : au relie , en l’at- 
tribuant à Bazinc , c’ell nous donner de la Prin- 
cefle une certaine idée de taléns & de mérite. 
On ne lui eût point fait cet honneur , fi en 
effet elle n’eût pas eu quelque chofe de fupé- 
rieur à fon fexe ; & qu’on traite tant qu’on 
voudra ces anecdotes de contes chimériques , 
dont nos premiers Ilifioriens s’amufoienc , & 
aimoient à amufer leurs leéleurs, il en réfulte 
toujours une vérité ; c’efi: que le héros ou 
l’héroine de ces avantures avoit dans l’imagi- 
nation des peuples une réputation d’elprit ou de 
valeur que les autres hommes n’ont pas ordinai- 
rement. Le changement de mœurs de Childé- 
ric, qui dévint tout d’un coup un Prince actif, 
vigilant, appliqué , fut peut-être autant l’ou- 
vrage de fa femme, que celui dé l’expérience. 
On ignore le tems de la mort de Bazine , 'par 
la négligence de nos Annaliftes qui n’ont pas 
daigné en dire un mot. Cg) 

(J) Outre Clovis, donc elle fut la mère , on croit qn’clle 
eut encore de ChilJifric trois filles ; yilbtfleie , ou BUnche~ 
fient, morte vers l’an 495, après avoir étd baptifde; Lan. 
tilde , femme de Thdo Joric , Roi des Ollrogocs , fuivane 
l’Abbé de Camps; & Audeflede , qui, fuivant journandez & 
Procopc. époula ce même Prince , dont elle eut la célèbre 
Amalafuntht , mère d’Atalaric. & l'héroïne de fon fiéclc , 
j’obfcrverai en partant . que l’opinion de l'Abbé de Camps 
n’elt pas fans fondement . & ({vCjtlbofUde , Andefiede. ou An- 
deflede, étant des' mocs qui n’ont quela même rtgnification, 
c’eft-à-dire , BlanehefUur . & prelquc le même fon , il le 
pourroit bien faire que ces trois Princeffes n’en loient que 
deux , & que NantiUe foit cflèaivemént la femme dt Théo^ 
derie , Roi dcs Vifigoths. La manière de rendre les noms 
fuivant le génie , de la langue ou dans U langue -même où 
l'on écrit * ew égard feulement à la lignification du mot , a 
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Çlotxlde, Chrotilde, ou Rotilde , femme 
de Clovis L dit le Grand, fils de Childéric & 
de Bazine, écoit petite fille de Gondioebe^ Roi 
des Bourguignons , & fille de Chilpéric , fon 
luccelleur. Ce Prince avoit partagé les Etats 
de Ibn père avec fes trois frères^ Gondehauld ^ 
Gondefile , & Gondemar. Les quatre Rois de 
Bourgogne ne furent pas long- teins fans penfer 
à fe détruire. Les cadets Cbilpéric & Gondemar 
fe liguèrent cowiïq G ondebauld & Gondefile leurs 
aînés. Ils réuflirent d^abofd ; mais Gondébauld 
reparut avec de nouvelles forces, attaqua les 
, vainqueurs, & les enferma 'dans Vienne. Gon- 
demar y fut brûlé dans une tour, les armes k 
la^main. Chilpéric, père deClotildei pris avec 
toute fa famille, dévint avec elle la viélime du 
furieux Gondébauld. Lui & deux Princes fes 
fils furent inhumainement maflacrés, fem- 
me fut précipitée dans le' Rhône avec une pier- 
re au col. La cruauté de Gondébauld aflbuvie 
par ces meurtres , pardonna à Pcxtrême jeuncf- 

fc & au fexe de Clotilde & de Sedeleube la 

1 

lœur aînée. Cette dernière fut enfermée dans 
♦ 

un inonaficre où elle mourut peu detemsaprès. 
Clotilde élevée b la Cour de Bourgogne fous 
les' yeux de Gondébauld fon oncle, fut, par 
un cfict fingulier des foins de la Providence, 

‘ c 

quelquefois doublé & triplé les individus- 6n fait que là 
ftuie 'UHdidmiiU, Vierge & Martyre, a produit Us cn^e 


m 


laéric & 
rhs, Rui 

rie, fûn 
Etats 

Rois de , 

; pcnfsf • 
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inftruite dans la Religion Catholique, de laquel- 
le aucun des Princes de la maifon , aucun Sou- 
verain même de l’Europe ne faifoit alors pro- 
fcHion , ceux qui avoient renoncé à la religion 
païenne s’étanc malheureufement livrés h l’A- 
rianifme. Elle n’avoit encore que 14 ou 15 
ans, lorfque Clovis penfa à l’époufer. 'La Prin- 
cefle étoit belle , fpirituelle & vertueufe. 11 eflr 
très - croyable que la réputation de fon mérite 
ik de fes talens avoit pénétré jufqu’k la Cour 
de Clovis, qui avoit eu des intérêts d’Etat k 
démêler avec Gondebauld ; mais il y a encore 
plus d’apparence que des vues de politique, & 
le deflein de réunir, s’il étoit pofllble, le Ro- 
yaume de Bourgogne k celui dont jouilToit Clo- 
vis , le déterminèrent k prendre pour femme 
la Princefle de Bourgogne. Adroite entre- 
prenante, toute livrée qu’elle parût être aux 
pratiques de piété & k la dévotion, Clotilde 
n’étoit ni moins ambitieufe, ni moins vindica- 
tive. Gondebauld avoit tout lieu de craindre 
les fuites d’un pareil caradère. Il connoiffoit 
auffi celui de Clovis qui s’étoit déjà diftingué 
par fa valeur , <St par des entreprifes qui annon- 
çoicut un conquérant k l’Occident ; ainli Clovis 
ne devoit pas beaucoup compter furie confen- 
tement de Gondebauld pour l'alliance qu’il mé- 
ditoit. Il s’adrelTa donc diredement k la Prin- 
cefle ; & profitant de l’abfence du Roi de Bour- 
gogne , qui étoit allé au camp d’une armée qu’il 
avoit dans les Alpes, il la fit vifiter avec des 
préfens par un des Seigneurs de fa Cour. CIcm 
tilde, quoique fort jeune, & fans-doute éclaL» 

À 4 
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rée de près , conduifit l’importante négociation i 

de fon mariage avec toute la prudence & le 
fecret poflibles. Il y avoit plulieurs obftacles à 
vaincre, la religion de Clovis encore idolâtre, 
les décences du fexe & du rarig , & la poli- 
tique intéreffce de Gondebauld. Mais Clotilde 
les furinonta tous. Elle exigea des promefles 
de converlion de la part de l’Envoyé de Clo- 
vis. Ce Prince n’étoit pas aflez fcrupuleux pour 
ne pas promettre tout ce que voulut Clotilde; 
il favoit qu*il n’en feroit pas moins le maître 
de faire ce qu’il lui plairoit. D’ailleurs Clovis 
n’avoit guères d’autre religion que celle des Con- 
querans. De fon côté la Princefle fe flatta de. 
la gloire qu’il y auroit à tirer de l’erreur un jeur 
ne Prince dont la réputation étoit déjà faite, 
qui lui préfentoit la première couronne de l’Oc- 
cident, & pour lequel fon cœur fe déclaroit. I 

La piété d’une femme dévient ingénieufe dans 
ces occafions. Il y avoit tant de mérite devant 
Dieu h opérer la converfion d’un Prince aima- 
ble , déjà couvert de gloire , & dont l’exemple 
ne pouvoit manquer de produire les effets les 
plus avantageux pour l’Eglife ! Elle leva le fé- 
cond obftacle en fe mettant au-deflus du pré- 
jugé & des formalités ; & en donnant fa foi ^ 

•Clovis , fans en rien communiquer à perfonne. 

‘Nos anciens Hiftoriens (è) ne fauroient laiflèr 
pafler une pareille occafion fans ajouter k leurs • 
récits quelques circonftances qui y jettent le 

i 

(6) Fredegaire , chap. i8 & 19. Roxicon.liV. a. L’Auteur 
des geAes des Fiaufois, chap. u ft ix. Ajmoin, liv. i- 
chap, 13. ’ , ' 
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mtroeilleux , qui étoit h la mode de leur temps. 
Ils déguifent rAmbalTadcur de Clovis en men- 
diant. Un Aurélien, CO favori de ce Prince» 
(qui étoit fuivant eux cet AmbalTadeur , ) alla, 
difent-ils, fecretement k la Cour deGondebauId, ■ 
couvert de haillons , une beface fur le bras , & 
un panier k la main : -il fe mêla dans la foule 
des pauvres auxquels Clotilde faifoit ordinaire- 
mei)t fes aumônei ; & recevant k fon tour celle 
de la Princelfe , lui baifa la main. Ce procédé 
^'extraordinaire le fit remarquer; on voulut s’in- 
former qui il pouvoir être; on le fit chercher; 
on le fit venir au Palais. Aurélien introduit par 
ce moyen , expliqua fa commiilion. Ils ajoutent 
que cet Aurélien enleva Clotilde plutôt en bri- 
gand , qui ne refpeéle aucunes loix ; qu’en Am- 
balfadeur d’un grand Roi, & brûla fur fa route 
quelques villages par ordre de Clotilde; qu’a 
l’afpeô de la flamme & des ravages de l’incen- 
die, cette pieufe PrincefTe ne put s’empêcher 
de s’écrier; (fe) Grâces vous /oient rendues ^ â 
mon Dieu ! je vois déjà les com'^ncemens de lu 
vengeance que vous prenez de la mort de mes mal- 
heureux parens. Le filence de Grégoire de Tours, 
la répétition de ce traveftiflement de grand Sei- 
gneur en mendiant qui fe trouve dans les Au- 

' '») Oi en a fait le chef de la très illnflre & très- ancienne 
Mairon de Montmorency, Cet Aurélien, qu’on nomme auffi 
Aurelle , fut. dit-on, le premier Seigneur Franc qui fe fit 
baprifer avec Clovis ; d’oU le cri des Montmoiency , «* 
Itimitr B»ra» ChrStitn, , 

i 

/k) Gratias tibi, inquit. fumme Deus, refero, quod iai. 
t!um vindidx paternæ neçls video. 
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teurs de ce temps (O» & défaut de motif; I 

& de vrailemblance, fuffifent pour «faire rejet- 
ter ces petits contes • malgré le nombre des 
Auteurs où ils fe trouvent ; imaginés par l’un • 
d*eux, ils ont été copiés par tous les autres;' 

& tel de nos modernes ( m ) a cru fe diftinguer 
en ajoutant encore quelque ornement à ce fond 
romanefque. Le fuccès de la première négo- 
ciation auprès de Clotilde , détermina Clovis à 
envoyer une Ambalfade folemnelle à Gonde- 
bauld » pour lui demander la PrincelTe fa nièce * 
en mariage. Apparemment Clovis ne craignoic 
des difficultés qu’auprès de la nièce. L’oncle^ 
en effet n’ofa la lui r.efufer, de peur de s’atti* 
rer par ce refus la colère de Clovis , qui ne 
cherchoit peut-être qu’un prétexte d’armer con- 
tre lui. Le Bourguignon fe piquoit de politique; 

& quelque p^u difpofé qu’il fût naturellement 
à cette alliance, il parut s’y prêter avec joie, 

& chercha par fa conduite & les dehors les plus 
flatteurs , de s’en faire ' un mérite auprès de 

(/) Dans rHiftoire de Witikind, lorrqH’il vint à la Cour 
. de Charlemagne, &c. 

(m) Celui qui s’eA ^iftingué le plus en cecte occafion . eft 
le fameux léfuhc Cansfi» dans fa Ctur Saintt , Tomt 11 - dans 
l’arc, de Clotilde, feûion a, p. 413. &. fuiv jufqu'i la page 
46). On s'imagine lire les Contes de Madame Daunoy en 
lifancle CauHin, fur tour dans cecte fedlion. La con- 
verfation de Clotilde & d'Aurélitn , que le Jefiiicc rappor- 
te. comme s’il eût été derrière la rapilTerie, a quelque 
chofe de rifible & d’amufant: j’y trouve pourtant une ré- 
flexion d’aifez bon feas. Après les offres flatteufes du pre- 
mier Tiôbc de l’Occidenc , le P. Caunin dit U 4 fimmt 
fi fiùmtt fni nt ftit CAf»blt i'nvtir hitn de U ‘etmflaifitnee fur let 
fu’t» lui d»»»i , '& u’tuvn vthntim les jemt à 14 
pMudeur. Couc Sainte , pag. 461. . 
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Clovis. Il combla fa nièce de carefles & de pré- ■ 
fens , n’épargna rien pour effacer dans fbn cœur 
les traces des cruautés qu’il avoit exercées fur 
fa famille , & l’envoya à Clovis avec un équù 
page convenable au rang qui lui étoit defliné. 
Le Roi alla recevoir la Princeffe à Soiffons , où 
il l’époufa en 492 ( w > Les Légendaires , le 
judicieux Baillet lui-mcmc, ne manquent pas 
d’obfcrver que la Reine fomma d’abord Clovis 
de fa parole à l’égard de fa converfion ; mais ce 
Prince qui n’avoit que des vues toutes humai- 
nes, ne crut pas qu’il fût obligé de fatisfaire 
fon époufe fur ce point. Il tenoit encore au 
Paganifme par habitude ; & dans l’ordre de la 
politique, la démarche qu'on exigeoit de lui 
étoit importante par les fuites qu^elle pouvoir 
avoir. Si la plus grande partie des Gaulois 
étoit Chrétienne , prefque tous les Francs étoient 
Païens. Le caraSère de Clovis étoit dur & 
farouche ; & quoi qu’on puiffe dire du pouvoir 
que s’acquit. Clotilde fur fon efprit , il 'n’avoit 
guères d’autres .règles de fa conduite que fes 
intérêts & ,fes volontés. Ce Prince croyoit acv 
corder beaucoup k la Princeffe en foufîrant fés 
exhortations ; cependant il porta la complai- 
fancejufqu’a permettre que l’on baptifât Je pre- 
mier fils qui nâquit de leur, mariage ; il s’ap- 
Y>o\{o\t Lîgomer ; malheureufement il mourut in- 
continent après fon baptême. Les préjugés du ' 
Roi fe réveillèrent à cet accident. J* ai cédé ^ 
lui dit-il, à vos emprejjemens ^ voila l' effet de 
ma complaijance \ s*ii eûù été f gus. la protcSion de 

(») Ou 493 > fuivant d*<utres. 
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mes Dieux , il eût vécu $ il lui en a coûté la vie 
pour avoir été baptifé au nom du vôtre. Il étoit 
difficile de répondre à un Prince qui ne voyoit 
les chofes qu’en Païen aveuglé par fes princi- 
pes. Clotilde pleura & pria. La naüTance d’un 
fécond fils donna encore lieu à fon zèle; elle 
le fit encore baptifer. Mais l’enfant, nommé 
Clodomir, tomba peu de temps après dans une 
dangereufe maladie. Clovis s’emporta avec plus 
de véhémence contre la Reine: Sans doute f lui 
dit-il , il aura le même fort que le premier ; étant 
baptifé au nom de votre Cbrijî^ il mourra comme 
fon frère. Mais les prières & la foi de Clotilde 
obtinrent de Dieu la fanté de fon fils , & Clo- 
vis s’appaifa.’ Il paroiflbit encore bien éloigné 
de fa converfion , lorfqu’elle arriva. 11 étoit en 
guerre contre les Suéves & les Bavarrois. Les 
deux armées en étoient venues aux mains à Tol- 
biac , que les uns croyent avec beaucoup de 
vraifemblance être Zulpich, à 15 ou 16 lieues 
de Cologne ,& d’autres Strasbourg. Clovis voyoit 
l’inilant de fa défaite prefqu’inévitable; fes trou- 
pes en défordre plioient; il ne pouvoit arrêter 
les fuyards ; lui-meme couroit rifque de tomber 
entre les mains de fes ennemis. Défefpéré, 
fans reflburce , il fe relTouvint du Dieu de Clo« 
îilde; il l’invoqua, & lui voua fa converfion , 
s il étoit vièlorieux. La face du combat chan- 
gea k l’inftanr ; les troupes de Clovis fe rallié, 
rent ; celles des Allemands s’affbiblireut ; la 
vièloire fe déclara pour le Roi. Il en inftruifit 
auffi-tot Clotilde, lui fit favoir qu’il la de- 
vait au vœu qu’il avoit fait d’embraflèr le Chri- 
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Régentes de France. I3 

ftianifjTie. La joie de la Reine fut à fon com- 
ble; elle fignala fa reconnoiifance par tout ce 
que fon zèle & fa piété purent lui infpirer de é 
plus touchans témoignages ; & étant allée trou- 
ver Clovis t elle fit venir Rhemi , Evêque de 
Rheims, le Prélat le plus favant de ce fiècle, 
pour inftruire fon époux. II fut baptifé , & la 
France à fon exemple dévint prefque toute 
Chrétienne. On vit depuis le baptême de Clo- 
vis ce qui s'étoit vu après celui de Conftantrn; la 
Religion Chrétienne protégée , beaucoup de ver- 
tus , beaucoup de favoir dans les Prélats. Mais la 
conduite de Clovis, toujours dirigée parles mê- 
mes principes , en faifant briller en lui le conqué- 
rant, le politique ^ lailTe ï peine entrevoir le Chré- 
tien. Si Clotilde eut à fe féliciter d’avoir obtenu 
fa converfion & fon baptême, on ne voit pas qu’el- 
le ait pu fe flatter d’avoir changé le penchant dur 
& féroce qui le portoit ï répandre le fang de 
quiconque paroilToit s’oppofer h fes projets am- 
bitieux : fl elle avolt eu aflez de crédit pour 
infpirer des fentimens plus juftes& moins cruels 
à Clovis , elle ne feroit pas excufable de ne 
l’avoir pas fait. La foi de Clovis fut celle d’un 
Chrétien ; mais fes mœurs n’annoncent, qu’un 
païen livré aux plus violentes pallions quepuilTe 
infpirer une ambition infatiable. On peut 'aulTi 
reprocher h Clotilde un caraélère vindicatif , qui 
s’accorde mal aux idées de fainteté que nous 
en avons. Ceux mêmes de nos Hiftoriens qui 
lui donnent les plus grands éloges , ne dilTw 
mulent point ce défaut en elle. Après le bap. 
tême de Clovis, elle travailla clle-même à fal- 
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re périr fon oncle Gondebauld. Le Roi dans îa 
guerre qu’il pouvoir entreprendre, envifageoit 
% • bien plus fon agrandiflement ,que la fatisfaâion 
de Clotilde* La politique du Bourguignon , & 
celle d’Arédius fon Miniftre , le tirèrent de ce 
mauvais pas. Si j’impute à la Reine d’avoir 
animé Clovis contre Gondebauld , je fuis en 
cela le fentiment de l’Auteur des Cejles Fran- 
çois ^ qui aflure que Clovis, déterminé par fori 
époufe, entra en armes en Bourgogne , & y 
fit le dégât (o). La haine de ce;te Princeffe 
furvéçut à fon oncle , & elle fit voir contre 
les enfans de Gondebauld les fentimens qui l’a- 
voient portée h chercher la perte du père. A- 
près la mort de Clovis , arrivée l’an 5,1 1 , à 
l’âge de 45 ans, fes Etats furent partagés en- 
tre Tbierrif fils d’une première femme , à la-^ 
quelle nos Hiftoriens donnent alTcz mal-à-pro- 
pos le nom de concubine, & Clodomir^ Cbilde- 
lert Clotaire. Clotilde, mère des trois der- 
niers Princes, fe retira à Tours, pour y vivre 
auprès du tombeau de S. Martin dans les exer- 
cices de piété; mais elle ne s’y livra pas fi 
entièrement, qu’elle ne cherchât encore l’oc- 
cafion de fe venger fur les enfans de Gonde- 
bauld de la cruauté de leur père. Grégoire de 
Tours, dont le témoignage n’eft pas fufpeft , 
rapporte qu’ayant un jour raifemblé les Rois fes 
enfans, elle leur tint ce difeours: (p) Faites 

(#■) Oh sd , rtgsftus k eonjuge , Rex ChUi*v&m cum 

exercit» FrAttt$rHm ingrejfm , ievaftâvit. Gdla Francorum , lib* 
1. cap 19. 

{/) ChrttiUis ver9 Re^if$4 Chhitmtrm & rtlitiugs filits fûts alU- 
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Régentes de France* ij* 

en forte, mes cher s enfans^ que je n'aye pas lieu 
de me repentir de la tendrejje extrêmo avec la- 
quelle je vous ai élevés. Cejl par la main du cruel 
Gondebauld que mon pê re , ma mère , les deux 
Princes mes frères ont étéAmmoLés\ vous /avez les 
traitemens que j'en ai repus ; vous en connoifftz 
le perfide auteur \ vengez-vous, vengez-moî , ven- 
gez vos ayeux fur fa coupable pojlérité. Ce dif- 
cours prononcé avec tout le feu que la pallloii 
peut y mettre ; anima les enfans cte Clotilde 
contre ceux de Gondebauld ; c’étoient Sigifmond, 
qui avoit fuccédé k fon père,& Gondemar. Les 
Princes François marchèrent contr’eux , & 
taillèrent leurs troupes en pièces. Gondemar 
fe fauva, & le malheureux Sigifmond, fait pri- 
fonnier, fut conduit k Orléans. 11 ne forcit des 
fers que pour aller au fupplice, ayant été pré. 
cipité dans un puit duquel l’ouverture fut aufli- 
tôt comblée, le premier Mai 524, à S. Perc- 
Avi- la -Colombe près Orléans. Avant que de 
lui ôter la vie d’une manière fi barbare , on 
égorgea k fes yeux fa femme & fes enfans* (O. 
Par cette affreufe eatàfirophe , il ne fe trouvoit 
plus entre les fils de Clotilde & le trône de 
Bourgogne que la vie de’ Gondemar, frère de 
Sigifmond. Clodomir le pourfuivit , & remporta 
eneoro un avantage fignalé fur ce Prince aux 

, dicetts .* h»u mt , Chétisfimi ^ duitittr 

jndifHMHtHi , , injuriant meam , ir fatrif matrifyue rges 

mtrttm fagaii ftudit viudicate. Greg. Tur. Hill. lib 3 . c 6. 

(j) Sigîsmond a mis au nombre des Saints &des Mar- 
tyrs. Voyez Grcg de Tours, llv. 3. ch. 6, & liv i, de 
ginii Martyrum, c. 75. Baiüet , au premier Mai, T. 4, p, 

1 7« de la derniire £dicioa. 
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environs de Vienne; mais s’étant laîiTé emporter 
à la chaleur de la pourfuite , il donna dans une 
embufcade,& y périt. Tel fut dès lors le* fruit 
des confeils de Clotilde. Ils eurent encore de 
plus affreufes fuites, &vÿl ne tint qu'à elle de 
reconnoître le bras de Dieu étendu fur fa famil- 
le, pour la punir du fang qu’elle avoit fait 
verfer. Vouloir l’excufer , en attribuant, comme 
l’a fait un moderne , au defir d’exercer au 
dehors la 'Valeur impatiente & prefque féroce 
de'fes enfans, les confeils qu’elle leur donna 
de fe réunir contre les enfans de Gondebauld* 
c’eft- vouloir s’aveugler foi-même. Au témoi- 
gnage de Grégoire de Tours fe joint celui de 
Fredegaire, fuivant lequel CO Clotilde engageoit 
fans ceffe fes fils à venger la mort de fon père, 
de fa mère, & de fes frères. C’efl: ce qu’affurent 
tous les modernes qui ont fait un portrait fidele 
de Clotilde. La mort de Sigifmond, & la pour- 
fuite de Gondemar, furent non-feulement la 
caufe de la perte de Clodomir , elles furent 
aufli le principe des défaftres de la maifon de 
ce Prince, Il lailToit trois fils, Tbihauli ^ Gon~ 
thîer , & Clodoalde ; ils étoient encore enfans. 
Clotilde leur aïeule fe chargea du foin de les 
élever auprès d’elle. En les formant h la piété, 
elle penfoit h les rendre dignes du Trône de 
leur père , qu’elle leur ménageoit. Mais Clotaire 
& Cbildebertt oncles des pupilles, confpirèrent 
contre leur vie, pour les dépouiller de leur 

jr) Chuttthiliit'tuttm Mifiiui filht aimtHtiat m$rUi», ftttrii, 
» vei (trmantrftm /ktrtm utdfci, Frçd, chi 34, 

feeptre. 
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llbeptret D«s fcènes fanglantes que nous pré- 
fente l’hiftoire de la première Race , il n’en efl: 
point de A affreufe , ni qui en peigne avec des 
caractères A terribles la barbarie & la férocité. 
Les deux Als d« Clotilde , pour tirer leurs ne- 
veux d’entre les mains de leur aïeule, la Arent 
prier de les leur envoyer ; ils vouloient , difoient- 
ils, rendre aux enfans de Clodomir leur frère 
les Etats qui leur appartenoient , les élever fur 
le Trône de leur père , & les faire proclamer 
Rois avec la pompe qui devoir accompagner cet 
aéle folemnel. Clotilde eût peut-être dû foup- 
çonner la Ancérité de leurs propolitions; mais 
elles réblpuirent j elle ne fouhaitoit rien tant 
que de voir fes petits-Als Rois : on croit facile- 
ment ce qu’on fouhaite avec ardeur. Jllez^mes 
enfans , leur dit-elle en les envoyant à leurs 
oncles , lorfque vous ferez fur *c Trône de votre 
père, je croirai la perte que j’en ai faite réparée ^ 
a avoir retrouvé un autre lui-même en vont, ' A 
peine furent-ils remis entre les mains de leurs 
. oncles qui les attendoient ^ Paris , qu’ils furent 
enfermés dans ^es chambres féparées.' Clotaire 
'& Childebert envoyèrent un de leurs fatellites 
Il leur mère ; il parut devant elle avec un poi- 
gnard dans une main , & une paire de cifeaux 
dans l’autre. Je viens, dit- il h Clotilde, de la 
part des Rois vos fils, & je vous offre de leur 
part le choix de ce poignard ou de ces cifeaux^ 
l’un ejl dejiiné à égorger vos trois petits fils, les 
cifeaux à les tondre ; décidez de leur fort ; faut- 
il les rafer} faut-il les égorger y Foulez-vous les 
voir privés de la vie , ou des honneurs du Sceptref 
Tome I, B 
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Qu’on fe figure l’état de Clotilde à cette efTrcr- 
ÿable propofuion. L’impreffion rapide du pre- 
mier mouvement l’emporta ; elle répondit à 
l’Envoyé de 'Clotaire & de Childebert, qui'ellé 
aimoit mifux voir fes petits-fils morts que dégradés 
jnns Sceptre.^ Ce mot imprudemment lâché 
'coûta la Vie à deux des trois Princes. Thibauld 
& Gohthîer furent inhumainement égorgés par 
la main même de leurs oncles qui furent leur$ 
bourreaux. Clodoalde Cf) échappa, on ne fait 
comment, h leur fureur, & prit de lui-même 
le paru de l’Eglîfe, qu’on a voit propofé'à Cio: 
tilde pour les trois Princes. Des féntimcns plus 
humbles eu/Tent faiivè la vie »aux deux autres ; 
mais les faints font hommes avant que d’être 
faints,- & Dieu vouloit peut être venger le ftmg 
de riiifortuné Sigifmond,& celui de fa' femmè 
& de fes enfans , fur la poflérité de Clotilde, 
'Accablée de tant d’horreurs , elle n’eut qtie le 
;temps de faire e.nfévelir "Tlfte/W & Gontbîer^^ 
’& quitta Paris , où s^étoit paflTé un événement 
'fî tragique, & auquel elle fémbloit avoir con- 
tribué elle même par Pimprudénce de fa répon. 
fe. Elle retourna h Tours, où'elle ne put s’ém- 


pêcher de prendre part 'à la conduite de fes 
enfans.''' Oh eût dit des^ bêtes féroces qui rrè 
' cherchoient à affouvir ^léur rage que dans leur 
’fang. Childebert & Clotaire, dévenus ermefnis 
mortels, avoientpris les ^rmes l’ua contré l’auj. 
tre. Childebert affidé des ‘troupes de Théodei 


(0 C*éfl: ClottdV qu’on appelle CIhuhU dans quelqu^ 

^foyinces* . \ • 
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bert , Roi d’Auflrafie , neveu des deux frères , 
étoic très-fiipéricur à Clotaire. Ce dernier, ré- 
duit à l’extrémité , s’étoit barricadé dans une 
forêt, & y attendoit fa perte inévitable. Cio- 
tilde qui l’apprit, pria le Ciel, gémit, pleur<( 
Pour fes malheureux enfans. Elle obtint' poui^ 
eux la grâce qu’elle follicitoit. Les deux arméci^ 
s’étoient jointes , le fignal étoit donné , le com- 
bat alloit commencer, lorfqu’une tempête ac- 
compagnée d’éclairs, de tonnerre, de pluïç, 
de vents, & d’une grêle que Grégoire deTour$ 
dit être de cailloux, répara les deux armées. 
Ce fut après avoir été témoin de tant de défaf- 
tres, que Clotilde mourut dans fa retraite de 
Tours le 3 Juin 548 , âgée , fuivant ceux qui 
reculent fa mort jufqu’à cette époque, d’envi- 
ron 77 ans, regrettée des peuples, & fur- tout 
du Clergé qui la regardoit comme faprotcôWc^. 
Elle fut inhumée auprès de fon marj dans l’E- 
glife des Apôrres S. Pierre .& S. Paul que Clovis 
.avoit commencée , & qu’elle avojt achevée ^ 
enrichie. Cette Eglifc eft celle qui fut depujs 
.dédiée à fainte Geneviève. Clotilde avoit l’ef- 
prit noble , l’ame grande , un génie délicat & 
iüfiDuant; elle conferva toujours fyr fon mari 
cet afeendant que donnent k une femme le 
mérite & la vertu. La conclufion de fon ma- 
riage avec Clovis, k l’infçu de Gondebauld, 
.prouve qu’elle avoit autant de fermeté qued’a- 
.drefle; le baptême de fes deux fils Ingomer & 
Clodomir , eft aulîi une preuve de fpn courage 
& de fon zèle. Le maflacre de fes petits-fils , 
''commis .proCquè Tous les yeux, fait tort à l’o- 
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l^inion qu’on peut avoir de fa prudence ; quelle' 
que fût la férocité de Clotaire & de Childeberf, 
apparemment ils auroîeni cédé ï une mère qui 
auroit en le éourage de fe placer entre le poi- 
gnard & fes petits-fils. Si les intérêts de fa 
vengeance lui euflent été moins chers , elle eût 
pu épargner bien du fang, &, avec la chute 
de fa propre Maifon , le meurtre de fes petits- 
fils. Mais ; comme le dit un Moderne très- 
judicieux, & peut-être celui de nos Hiftoriens 
qui a le plus contribué à écarter des préjugés 
d’autant plus difficiles h vaincre, qu’ils étoient 
anciens , ( t } Clotilde , quoique dévote , n'en était 
pas moins vindicative; fans doute elle croyait fes 
rejfentimens jujles. C'efl l’erreur où tombent fou* 
vent les perfonnes de piété , qui fe perfuadent aifé- 
ment que les injures qu’elles reçoivent font des 
injures faîtes à DieUf ^ qu’il ejl jujle de fen 
venger. Ce défaut n*eft-il pas encore celui 
du fiècle où nous vivons , malgré toutes fes 
lumières? Elle eut quatre fils. i. Ingemer, 
mort peu de tems après fon baptême. 2. Clodo- 
mir , Roi d’Orléans , tué en pourfuivant Gon-’ 
' demar , après l’avoir vaincu , \ l’âge d’environ 
30 ans. 3. Cbildebert L Roi de Paris , mort 
en 558 , après un Régne d’environ 47 ans* 4. 
Clotaire I. dit le vieux , Roi de France, qui 
réunit en fa main tous les Etats de fes frères.^ 
5. Et Clotilde , époufe d’Amalaric , Roi des Vi- 
figots en Efpagne , morte en revenant en Fran-: 
ce en 531. 

« C ' • 

(») Le Cendre. Hift, df Frencc , T. l, d« U 

pwBuere •- 
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: 'Nota. Avant que Clovis époufât Clotllde , U 
tvoit eu pour femme une Princefle de laquelle 
le nom eft ignoré. Elle fut mère de Thierri I. 
chef de la première Maifon d’Auftrafie,. père 
de Tbéoàebertf & aïeul de Thibaut ^ dans la 
perfonne duquel finit cette Maifon', Clotaire I. 
frère de Thierri , s’étant emparé du Royaume 
d’Auftrafîe. Tous nos Hiftoriens traitent com- 
raunément la mère de Thierri de Concubine^ 
Mais il leur feroit bien difficile de faire voir en 
quoi différoit dans ces tems , & parmi les Francs 
idolâtres, une concubine d’avec une femme. Il 
ne paroît pas que les Rois de la première Race» 
même après le baptême de Clovis ,miflent quel- 
que différence entre oe que lesLoix Romaines 
appellent concubine , & femme légitime. Nous 
nous fommes fuffifamment expliqués fur ce 
point dans notre Préface. 


GONDIUQUE. 

CjOndiuqüe, femme de Clodomir , fils 
aîné de Clovis pouvoir bien être une Princeffe 
de la Royale Maifon de Bourgogne; au moins 
fon nom , fort approchant de ceux de Gondioebe , 
Gondebaudf Gondefile^ Gondemar^ donne-t-il lieu 
au foupçon., & j’aurois du penchant â la croire 
fille de Gondejîle 9 Vun des quatre frères enfans 
de Gondioche , qui lui ' donna le nom de foa 
aïeul ; ce qui s’obfervoit affez communément k 
régard des petits- enfani; il y en . a plufieurs 
exemples: & d’ailleurs Gondefile 'aÿant pris le 
parti de Clovis , contre foh frère Gondebaud] rien 
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1 ^’étoit pliis naturel que de cimenter cette union 
'par le mariage de leurs en fans. C’étoit autant 
^ de droit que Clovis & fa Maifon acquéroient 
fur le Royaume de Bourgogne, que Clotilde 
envifageoit toujours comme fon patrimoine. Quoi 
•qu’il en foit, après la mort de Clodomir, l’aîné 
des enfans de Clovis, Gondiüque pafla dans les 
tras de Clotaire I, foit à titre de femme, foit 
il titre dé concubine, & fans égard aux liens 
du fang & aux précédens mariages de Clotaire 
fon beau-frère. Ce Prince, auflî-bien que les 
autres de la première Race , qui n’avoient de 
chrétien que le nom,coinpra toujours pour rien 
î’incefte , le meurtre , & tous les crimes qui 
pouvoient fervir fés paillons ou fon ambition. 
On ignore la mort de cette Gondiuque, & on 
ne lui cônnoît point de poflérité. 


ULTROGOTE. 

Ltrogote , belle -fœur de Gondiuque , 
époufa Childebert'l,l’un des quatre fils 'de Clo- 
vis & de Clotilde , Roi de Paris par la mort de 
Clodomir fon aîné Suivant les apparences & 
le nom, cette PrincelTe étoit Efpagnole. l'out 
ce que nous favons d’elle , c’ell; qu’elle avoit un 
magnifique Jardin , par où paflbit fon mari Chil- 
'debert pour aller à l’Eglife de S. Germain ; c’eft 
^ Fortunat qui nous l’apprend 0*). Sa piété eft 
fort louée par l'Auteur de la vie de fainte Ba- 
' thiîde (x) : il l’appelle la mère des orphelins , la 

(«) Livre 6, Pi^ce 8. pag. 

'< ür) Dans Surius. au Janvier.' 
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^onfoîatrice des offl.igés , la nsurrice des pauvres 
des ferviteurs de Dieu , ^ Cajlle des moines. 
Suivant Grégoire de Tours (y), Ultrogote étant 
allée par dévotion au tombeau de faint Martin, 
pendant qu’elle y entendoit la Mefle , trois a- 
veûgles récouvrerent la vue. Mais ce miracle 
étant arrivé au pmbeau du S. Evêque^ comme 
les autres » & la Princefle n’étant pas feule dans 
rEglife, pourquoi lui faire un mérite particu- 
lier de ce miracle, que les aveugles pou voient 
eux-mêmes demander avec toute I ardeur que 
leur infpiroit leur état? Ces tems font fi éloi- 
gnés de nous , & fur cette matière il y a tant 
.d’éloges certainement faux, ou três-raifonna- 
blement fufpeSs , que le leSeur prendra 1« parti 
qui lui plaira. Ce qui me paroît de plus certain, 

• c’eft qu’U'trogote étoit généreufe h l’égard des 
.Monaftères; & avec ce titre on était afluré de 
.l’éloge des Moines, dont les rapfodies ou les 
chroniques faifoient le fort des Princes. Suivant 
:un Concile d’Orléans , elle fonda avec fon mari 
Childebert un Hôpital k Lyon. Urlin, ou Urfuin. 
.fucceffeur de Morille k l’Epifcopat de Cahors, 
.fut fon Chancelier, ou, comme on le qualifie 
dans les Auteurs les plus prochains du temps, 
.fon Référendaire (z).. Elle eut de Childebert I. 
deux filles, Crotberge & Cxodejinde ^ qui parois» 
fent avec elle dans une Charte de l’Abbaye de 
St. Germain des-Prés. Elle fut exilée dela Cour 
âvec ces Princelles par Clotaire, lorfqu’il par. 

(jr) De MirUcttKk , lib. e, 12. 

'• (!^) Voyez l’Hiuoirc Latine des Fvêquss.de Cahors.de 

Guillaume ds la Croix, Avocat 1 Canor», p, 21- if 
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vint à la couronne de France; mais le RoiChe-, 
rebert leur coufîn les rappella, & toutes les 
trois furent inhumées h l’Abbaye de S, Germain- 
‘des Prés auprès de Childebert. (a) 


INGONDE& AREGONDE. 

Ingonde & Aregonde, quoique fœurs , 
furent toutes les deux, & en même temps, 
femmes de Clotaire I. dit le vieux, frère de 
Childebert. L’Abbé de Marolles dans fes ob- 
fervations fur Grégoire de Tours, a cru qu’/«- 
pnde étoit la même perfonne que Gondiuqu^ 
en quoi il y a beaucoup d’apparence qu’il s’eft 
.trompé, rien ne prouvant cette identité. Le 
rang qù’Ingonde tint parmi les femmes de Clo- 
taire, lui fit donner le nom particulier de Reine. 
Ce Prince en ufoit dans fa Cour , k peu de chofe 
près, comme en ufent encore aujourd’hui les 
-grands Seigneurs en Turquie, ayant une efpéce 
• de ferrail, & plufieurs femmes, dont les unes 
n’étoient que fur le pied de concubine ^ & les 
autres avoient la qualité d'époiife. La (bumifiion 
de la Reine Ingonde ^ & l’empire que prenoit 
Clotaire fur fes femmes, paroiflent avec éclat 
dans le difeours que tint Ingonde k ce Prince 
en une occafion finguliôre. Elle étoit unique- 
ment aimée de Ton mari , dit Grégoire de Tours; 
& s’alTurant fur les marques de tendrefle qu’elle 
en rece\’oît , elle lui dit un jour dans les ter- 
mes dont fe ferviroit encore aujourd’hui une 

{ê) Voyei les Antiquités de Breuili pag. 301 , livre II, 
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Sultane , ou une Efclave , (k moins qu’on ne 
dife que les Hiftorlens du temps , qui fe faifoient 
un mérite elTentiel de copier les expreflions & 
le ftile de l’Ecriture fainte, n’ayent donné ce 
tour oriental au dilboursd’/ngon^/e.) (b) Le Roi^ 
mon Seigneur , a fait ce qu’il lui a plu de fa fer- 
vante, ô» il nCa honorée de fa couche; je fuppUe 
maintenant mon Seigneur Ç$ mon Roi de vouloir 
bien entendre ce que fa très humble fervante a à 
^ïui propofer. S’il daigne mettre le comble aux fa- 
veurs dont il l’ honore ,je le conjure de vouloir bien 
donner à ma faur Aregonde fa fervante^ un mari 
dont le rang le mérite répondent à Fêtât ^ au 
rang où il m’a élevée , afin de m’attacher par une 
pareille alliance de plus près encore , s’il fe peut 
à la perfonne de mon Roi. 

Qotaire étoit d’un tempérament extrêmement 
amoureux, puifqu’il n’en fallut pas davantage 
pour lui infpirer de la paffion pour Aregonde fa 
belle-fœur. Il alla aulïï-tôt à la maifon de cam- 
pagne où elle faifoit fa réfidcnce, & en fit fa 
femme Çcj. Après ce mariage , où l’on ne voit 
pas que Clotaire ait employé d’autre cérémonie 

(*) Qui Tht lit. 4. w 3, 

f») Cet exemple eft peut-être de tous le plus dêcifif 
pour montrer que ce Prince ne connoiflbit aucune loi dans 
les engagemens qu’il contraâoit. 11 > prend pour femme, 
ou fi l'on veut , pour concubine, la fœur de fa femme fans 
la moindre folemnitd. Tels font les termes du Père de 
notre Hilloire; Tralinvi mtUeJem élUm imfltrt mr ttt» iml, 
€idt txfttiit ; ér TtfuireHS virum iivitem , «tjM /Mfitnttm, jutm 
finri iritTém *ijnngeu : mihit mtlimt ^màm meiffnm invemi, 
ntveris qui» t*m in t»njmgtm ttttfi , fUêi tiH di/^littr* nt, 

. trti*. Grag. Tur. Hiû, lib, 4. pag, is8< cap. 1. 
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que la démarche qu’il fit d’aller marquer fà' 
volonté II Aregonde^ il revint auprès tX'Ingondei 
y ai eu égard , lui dit- il, À la prière que vous 
• tnaviZ faite , vos dejîrs doivent être pleinement 
fatisfaits , après ce que je viens de faire pour 
votre faut. Vous me demtndiez pour elle un mari 
puijfant ^ riche : je lui en ai donné un tel que 
vous pouviez le demander ^ Ô* ce mari, ajouta-t- 
il , c’eT? ^e vous apprends que j’ai 

épotijé Aregonde , ^ je crois que cela doit vous 
faire plaifir. Si Clotaire parloit comme il pen-’ 
foit , il avoit des femmes une idée bien fin* 
gullère. Par la réponfe d’ingonde, on ne voit 
pas qu’elle fût aufli flattée de ce mariage que 
Clotaire le prétendoit; mais on ne fauroi.t mon- 
trer ni plus de refpeél , ni plus de dévouement 
aux volontés d’un mari qu’en fit voir Ingonde 
dans fa réponfe. Je tâcherai , lui répondit-elle, 
de ne rien faire qui puiffe déplaire à mon Sei- 
gneur ; toute la grâce que je lui demande , c’efl 
que fa fervante ne perde pas l’honneur de fon ef- 
time. Le tems de la mort de l’une & de l’au- 
. tre de ces Reines efl: ignoré, aufll bien que le 
refie de leur vie. Tout ce qu’on en fait,c’eft 
que le mariage d’ingonde fe fit en 517 , & 
celui d’ Aregonde fa fœur quelque tems après. 
Par l’entreiicn d’ingonde avec Clotaire , que 
nous a confervé Grégoire de tours, fans y a- 
jouter la moindre réflexion , il paroît que la 
Princefle étoit d’une grande modération , Sc 
d’un caraélere bien doux (rf). Sa conduite & 

(a> Autn Clotaire fc £crt-il du titre de tu» iultti» en Uù 
parlant. 
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les circonTlances du mariage de fa focur don- 
nent auffi lieu de croire quelle n’éioit pas d’u- 
ne nailfance dillinguée ; que fa douceur & fa 
beauté avoient fait fa fortune; & qu'elle étoit 
aflez ambitieufe pour ne rien appréhender au- 
tant que la perte des bonnes grâces du Roi , 
perte qui l’eût réduite k l’état d’où elle étoit 
fortie. Clotaire eut fix enfans d’Ingonde ; i. 
Gantier, mort à 15 ou 16 ans; 2. Cbildebert, 
mort jeiMie; 3. Cberebert, mort Roi de Paris le 
7 Mai 570 k 49 ans; (je parlerai des femmes 
de ce Prince;) 4. Gontran , Roi d’Orléans, 
mort en 592 ; 5. Sigebert , Roi d’Auftrafie ; 6. 
Clodojinde , femme d’Alboin , Roi des Lom- 
bards, 

Arregonde fut mère du Roi Cbilpéric, qui 
fuccéda k Clotaire au Royaume de Soilfons, <8t 
qui fut l'un de nos plus favans Rois. • > 


C H U S E N E. 

Hus ENE, dite aulTi Confine ou Gonfmde, 
troifiéme femme de Clotaire, fuivant Grégoire 
de Tours, fut mère de l’infortuné Chranmej 
nous parlerons de la femme de ce Prince. 


RADEGONDE. 

R Adegonde, k laquelle on donne la qua- 
lité de fainte,fut la quatrième femme du même 
Clotaire. Elle étoit d’une nailTance digne du 
trône, étant fille de Berthaire, Roi de Thu- 
Tingc,& petite-fille de Bazin /diez lequel Cüil* 
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deric s’étoit réfugié , & nièce de Baderic & 
d’Hermenfroy. On peut regarder Radegonde 
comme Reine ; comme fainte, & comme fa<. 
vante ; & dans ces trois différons points de 
vue, on y voit une Princeffe qui a fait l’hon- 
neur du fiècle barbare & corrompu où elle 
vivoit. 

Bazin laiffa k fa mort fes Etats h partager 
entre fes trois fils Baderic , Hermenfroy & 
Berthaire, L’union ne dura pas long-tems entre 
les trois freres ; la femme d’Hermenfroy , nièce 
de Théodoric , Roi des Gots d’Italie , Princeffe 
fiere, cruelle &ambitieufe, ne put fouffrjr que 
fon mari eût des égaux dans les freres ; elle 
lui perfuada de fe défaire d’eux. Hermenfroy 
commença par faire affaffiner Berthaire, pere 
de Radegonde, & de deux Princes, Il déclara 
enfuite la guerre à Baderic, & follicita fecré- 
tement Thierry , Roi d’Auftrafie , de fe joindre 
i lui , à condition de partager les Etats de 
Thuringe. Baderic fut vaincu & fait pnfonnier. 
Mais Hermenfroy ne tint pas parole au Roi 
d’Auftrafîe. Thierry irrité de fon manque de 
foi , fe joignit à Clothaire , Roi de SoiflTons , fon 
frere ; ils marchèrent enfembie avec leurs for- 
ces combinées , & remportèrent une viéloire 
complette , laquelle fut auffi fatale ï la Thu- 
ringe qu’k fon Souverain : Hermenfroy y périt 
avec toute fa maifon. Radegonde, orpheline, 
âgée d’environ huit ans , tomba entre les mains 
de Clotaire, dont elle fut le partage. Elle fut 
conduite au Château d’Athiez en Vermandois , 
élevée avec foin, & baptifée en France. La 
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politique, plus que tout autre motif, détermi- 
na Clotaire à époufer la Princeflè de Thuringe,’ 
après avoir fait maflacrer fon frere. Tous lei 
droits de fa maifon fur la Thuringe fe trouvè- 
rent ain(i réunis fur fa tête: & Radegonde bel- 
le, favante & fpirituelle, eut k peine quinze 
ans , que ce mariage fut accompli à Soiflbns en 
538. Ils vécurent quelque tems en alTez bonne 
intelligence ; & c’eft une chimère fans le moin« 
dre fondement , de s’imaginer avec le Jefuite 
Labbe , & quelques autres Ecrivains , que Ra- 
degonde conferva toujours fa virginité. Mais, 
foit que les mœurs réglées & pieufes, même 
trilles & févères de Radegonde , ne s’accordas- 
fent pas avec les défordres de Clotaire , qui 
n’avoit de chrétien que fon refpeâ pour faint 
Martin , & pour les Prélats qu’il craignoit ; foit 
qu’elle n’eût que de l’indifférence pour un époux 
qu’elle ne pouvoir s’empêcher de regarder corn» 
me le meurtrier de fon frère , qu’elle avoit ten- 
drement aimé , & comme l’auteur des malheurs 
de fa maifon ; foit enfin que le dégoût de Clo- 
taire eût quelques autres motifs, elle fe retint 
de la Cour environ trois ans après fon maria- 
ge, c’eft. à -dire en 541. E.'Ie s’adreffa à faint 
Médard , Evêque de Noyon , auquel elle de- 
manda le voile. L’Evêque réfifta d’abord k cette 
propofîtion ; elle étoit mariée , & elle faifoit 
cette démarche ftms le confentement du Roi 
fon / époux. Il paroilToit plus de zèle que de 
prudence dans fa demande; mais le Prélat fe 
rendit enfin k fes vives follicitations ; il lui don- 
na riubit monaftique , & la fit même Diac<v 
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iiifle. Radegonde fatisfaite alla à Tours vîlîter 
]te tombeau de faint Martin; de Tours à Caude, 
où ce faine Evêque étoit mort; & de- là elle 
ic tetira 'a Sais en Touraine, qui étoit un do- 
maine que le Roi lui avoir donné. Y ayant ap- 
’ pris que Clotaire penfoit à la faire revenir à la 
Gour, elle paffa de Sais à Chinon, & y vécut 
quelque temps fous la conduite d’un reclus nom- 
mé Jean. Le lÜence de Clotaire l’ayant raflTu^ée, 
elle alla enfin à Poitiers, où elle fixa fa demeu- 
re, & où elle '.fonda une Abbaye célèbre fous 
Je’ titre de fainte Croix; ^ fous la Règle de 
faint Cézaire d’Arles. Les Auteurs de fa vie 
prétendent que l’amour de’ Clotaire fe ralluma ; 
qu’il vint jufqu’à Tours dans le deficin de la 
.tirer de fon Monaftère ; mais qu’elle vint à 
•bout de le détourner de ce defièin par fes priè- 
tes, &L celles de faint Germain, Evêque de 
-paris. Elle avoit emmené avec elle une jeune 
4iile nommée Agnès% qu’elle avoit élevée, & 
pour qui elle avoit- beaucoup de .fendreflTe & de 
•confiance, fe foumettant même à fes avis poiu* 
tfa conduite, lorfqu’elle l’eut nommée Abbefle 
-de fainte Croix. Prefque tous (e) les Moder- 
nes font cette Agnès foeur de Radegonde , <Sc 
•première Abbeffe de fainte Croix ; mais c’en par 
«rreur. Radegonde , au teiîîs de miariage., 
:ét'oit fille unique; fi elle donne à Agnes l8 
inom de faut y ce n’eft qfi*.rélaiiypment à & 
fnété • & à la religion qui nous doit. faire confi- 

^ (») tes Airtcurs du <?«//»« chriflituA , le P. Anfelme' & 
•fes 'Cbuinu«seutSt'& iUtcc. dans £pa Haftptre 

' , : . • -- 
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âérer tous les hommes comme nos frétés. For- 
tunat décide la chofe en termes formels : Ce 
féejl pas le fang, dit-il 'k Radegonde, qui vous a 
donvié une fille dans uégnès , é'eft la grâce ; ce défi' 
pas la chair , c'ejl Jrfus Cbriji ^ fin amour. Ce- 
la exclut formellement toute idée de parenté. 
Agnès étoit la fœur de Radegonde au même ti- 
re qu’elle étoit fa fille. Ceux qui prétendent 
que Radegone Pétablit première Abbefle de faittte 
Croix, fe font également trompés. Un Mo- 
derne (/) a très-bien prouvé que ce titre n’gp- 
partient qu’à Richilde, morte en 559 , à la. 
quelle fuccéda Agnès. La retraite fembloit fai- 
te pour Radegonde, laquelle n’ayant, à' ce 
qu’il paroît, aucun penchant pour fon mari, en 
avoit beaucoup pour les exercices de piété, 
pour l’étude , & les entretiens pieux & fa vans 
de quelques hommes de lettres qui lui firent 
leur cour; tels furent le Prêtre Fortunat (g), 
& Grégoire Evêque de Tours. Elle n’avoïc 
prefque paru que comme une Religieufe à la 
Cour de fon mari , elle parut en Reine dans 
fon Monaffère. Clotaire qui ne pouvoir s’em- 
' pêcher de l’eftimer ( car tel eft l’effet de la ver- 
tu, que ceux qui y font les moins attachés, fe 
font un honneur de la refpeâer,) fourniffoit 
aux dépenfes que la libéralité fhifoit faire à Ra- 
degonde. Son crédit fe foutenoit à la Cour 
dont elle étoit éloignée. Les malheureux a- 
voient recours à elle , y trouvoient une protec- 

(t^ Depuis Evêque de Pbîtiers. 

(/) D«m dans {es Siegularicés hlftcriques, ■ ^ 
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tion efficace, &.confervoîent, par les démar>' 
ches qu’elle faifoit auprès du Roi, fouvenc leurs 
,biens , quelquefois leur liberté , & même leur vie. 

Si le dégoût du monde le lui avoit fait quit- 
ter , fa piété active & raifonnée le lui faifoit 
chercher , quand elle pouvoir lui être utile. 
Elle écrivoit donc dans ces occafîons au Roi fon 
mari , à fes Minières , aux Evêques , & à tous 
ceux qui pouvoient faire réuffir les confeils de 
paix qu’elle donnoit. Les Poëfies de Fortunat 
prouvent qu’elle aimoit les Mufes ,* qu’elle fa- 
vqit joindre leurs innocentes douceurs à la fé- 
véricé du Chriftianifme le plus pur. On peut 
môme penfer qu’elle -même faifoit des ^ Vers. 
Son commerce intime avec Fortunât, le pre- 
^mier Poëte de fon fiècle, prête cette idée. Il lui 
écrivoit en vers. Radegonde lui répondoit. Ce 
• qu’il y a de certain , c’eft qu’elle entendoit & 
écrivoit fort bien la Langue Romaine. Nous 
avons de cette pieufe Princefle fon teftament 
écrit en Latin, & rapporté par Grégoire de 
, Tours , dans le neuvième Livre de fon Hiftoire 
■ de France, & depuis par Mornier, Editeur des 
Annales d’Aquitaine de Bouchet , & plus exac- 
tement par Dom Eliumot , dans la première 
Partie des Antiquités Bénédiftines. Elle écrivit 
h l'Empereur Juftin le jeune & k l’Impératrice 
Sophie, fur le bois de la vraie Croix dont ils 
lui envoyèrent quelques morceaux ; & nous au- 
rions des monumens bien précieux pour notre 
Hiftoire , & celle de l’Eglife d’Occident , fi Ton 
pouvoit récouvrer toutes fes Lettres. Je ne 
préteas., point ôter k Fortunat les.poëmes fur 

Is 
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la ruine deî Etats de Tbnrîjige y ^ fur les ftiaU 
beurs de la maifoh de Radegonde ÿ la Lettre adref» 
fée à V Empereur fu/linÇ^ à l'Impératrice Sophie^ 
ni un petit poëmê fur là mort d'Amalfroidy ne- 
veu de Radegonde^ fils d’Hermenfroy & d'A- 
nialberge , adreffé a Artacliis , autre neveu de 
la Princefle; mais comme ils font fous le nom 
de Radcgonde, qui paroît ÿ tenir la plume , & 
que ces poefies font pleines de vivacité , & 
extrêmement tendres, je crois qu’on peut dire 
que Radcgonde a fort bien pu y travailler avec 
Fortunac. Je ne fais fi je me trompe; mais je 
crois y trouver plus de nobleffe & plus de dou* 
ceur que dans les autres ouvrages de Forrunât^ 
Ou y découvre ce langage du cœur qui eft par- 
ticulier aux^ Dames, ces expreffions vives qui 
leur font naturelles ,' le fentimeht peint , la nature 
caraélérifee par les traits les plus délicats. Rade- 
gonde , dans ces pièces , paroît incorifolable dô 
Fanéantifiement entier de fa maifon , qui ne 
fubiîlloit plus que dans le feuî'Princé {Artacbîs) 
auquel elle écrivoit, & qui avoît été contraint 
de fe retirer fous la proteSion de l’Empereur 
Juftin. Sa tendrefie pour fa malheureufe fa- 
mille efi exprimée avec une vivacité extraordi- 
« * ♦ 

naire. Elle avoit été témoin de tout ce qu’elle 
écrivoit. Le Palais de fes aïeux réduit en cen- 
dres, les Thuringiens égorgés ou faits .efcla- 
ves , la mort de fa mère & de fes deux oncles^ 
celle de fa fœur & dé fon frèré ; tout cela é- 
toic l’ouvrage de Clotaire & des Princes Francs. 
Quels objets pour un cœur tendre! Et le moyen 
que Radcgonde pût vivre • agréablement dans 

Tome L ' C 
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une Cour qui les lui retraçoit fanscefle,& dan» 
les bras d’un Souverain qui en étoit l’aureur, 

& qui en faifoit vanité ! Radegonde avoir l’ame 
grande. Une autre qu’elle eût pu oublier le 
rang dont fa Maifon étoit déchue en faveur de 
celui où elle étoit élevée , & l’abaiflement & 
la mort des Princes de Thuringe où elle avoit 
trouvé fon élévation. Mais plus fcnfible k fes 
malheurs pafles qu’à fa gloire préfente, elle ne 
penfoit qu’avec la douleur la plus amère aux 
défaftres de fa Patrie & de fa Maifon. Elle ne 
put fe faire à ces idées qu’en fe jettant dans la 
dévotion, où les pratiques d’un Chriftianifme 
auûère, & la converfation de quelques favans 
hommes , la confoloient. Fortunat paroît avoir 
été celui auquel elle confia Tes chagrins & fes 
affaires, & il faifoit auprès d’elle l’office de Se- 
crétaire ^ i' Agent. C etoit un Italien , homme 
de Lettres, efprit vif, poli, délicat, le meil- 
leur Poète de fon tcms , & en qui tous ces 
talens étoient accompagnés d’une douceur de 
caraftère, & d'une piété égale à celle de Ra- 
degonde. Leur commerce . tout innocent qu’il 
fût, ne laiflTa pas de donner lieu à la calomnie 
( 6 ) ; elle n’epargne rien. Il s’éleva des foup- 
çons indignas contre la vertu & la piété de 
l’un ^ de l’autre. Quelques Minijires de Satan , 
ditBaillet, ejjayerent de noircir f,i réputation y 
jufqu'à l'atcujer d'entretenir des habitudes crimi- 
nelles avec Fortunat. Les monumens de leur 

(i^ L*Auteur de la vie de fainte Radegonde, Imprimée i • 
Poitiers .in ,12. i6u. p j9î . d’après Fortunat, BaiUct» 
tome le 1 3 Août , pag. aoo. 


Digiiizea ^ 


è? Régentes de France, 35 

ifaifon rubfiftent encore dans les Poëfiés de ce 
dernier ; & il faut être bién injufte pour y voir 
autre chofe que les preuves d’une fociété dont 
la Religion & une confiance entière faifoient le 
lien. Radegonde faifoit de petits préfens ii For- ' 
tunat ; il lui en envoyoit de fon côté. C etoit 
des fleurs, des fruits, du lait* de la crème * 
des pruneaux, des marrons. Des préfens, qui 
font honneur k la frugalité chrétienne de ces 
temps j lorfqu’ils venoient de la part de Fortu- 
nat , ils étoient accompagnés de petites pièces de 
vers. L’Abbeflè Agnès entroit prefque toujours 
en tiers dans ces amufemens. Fortunat avoit 
quelquefois l’honneur de manger avec elles ; 
elles l’engageoient à compofer quelques petites 
pièces j des impromptu , dont il enrefte quelques- 
uns dans les écrits du Poëte. Prétendre auto- 
rifer les bruits que la malignité inventa dans le 
temps fur les penfées délicates ^ les expreflions 
vives & recherchées de deux ou trois petites 
pièces , qu’oti peut regarder comme de très^ 
jolis madrigaux * c’eft ignorer jufqu’où la fécu- 
rité de l’innocence peut aller. D’ailleurs, ce» 
pièces, accompagnées de beaucoup d’autres * 
où rcfpire le chriftianifmele plus pur, la piété 
la plus confommée; ces pièces, dis -je, rap- 
prochées des autres , n^ont plus que le même 
ton. ,, Où vous cachez-vous, lui dit-il? Pour- 
ÿ, quoi ne puis-je vous voir? Tout fe prélbnte 
,, i ma vue , l’air, la terre & l’onde J maià je 
,, ne vois rien<puifque je ne vous vois pas (i)i 

(i) Cette penfée a éttf employée dans la cliUte d'on dti 
ftlas btaux Sonnets de Malherbe , qui eonunenee par eçŸtiln^ 

C a 
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Le ciel ed: pur & fans nuage , rien de plus 
,, brillant que le jour ; mais vous vous cachez 
„ h mes yeux , & le jour efl; pour moi lans lu- 
,, mière. • 

On ne fauroit nier qu’il n’y ait beaucoup d’efl. 
prit & de délicatelTe dans cette piece .dans un 
autre fens, elle feroit même fort galante. Mais 
la conclulion du madrigal en fait bien voir la 
pureté. „ Les heures coulent trop lentement 
,, pour moi , ajoute l’Auteur ; je voudrois que 
„ le jour hâtât fa courfe. Penfez-y, Madame ÿ 
,, je vous le demande, & pour mon intérêt, 
„ & pour celui de vos Sœurs Cles'Rcligieufes 
„ de Sainte Croix ) , que votre préfence foul.age 
„ ceux que l’amour vous captive. 

Dans une autre pièce aufli innocente & auiïï 
délicate que la précédente, il dit à Radégonde, 
& à l’Abbefle Agnès: „ Si le tems trop plu- 
„ vieux ne m’eût pas empêché de (brtir , vous 
,, auriez vu, fans y penfer, celui qui vous ai- 
„ me ; mais je ne faurois refter encore une 
„ heure fans vous voir; car j’appelle un beau 
»» jour , quand je vois ce que j'aime (Æ)* 

Ée»»x & gr/ixds tarifent i'ittrntlU firuilÊirt f 

Et qui finit par ceux-ci : 

Sois, Fontaints . Canaux^ fi parmi vos plaifirs. 

Mon humeur efl chagrine 6 ’ min vifage trifte. 

Ce n'efl point sjuen effet vous «’.»'»• 5 ^ des appas ^ 

Mais auiique vous ayei^ , vous n\ve:^ point Califlt , 

Xt moi je ne vois rien , quand je ne la vois pas, 

Menege fur ce *'onnet, p. de fes Remarques., 
La c* ute de la piece de Forcunat a été bien repérée depuis* 
lui C wrt ce qui en (air auiourd’ uii difparoitre le mérite. 

C eft la penfée de U Uuclxcire de JLongucviUc* i-t 
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î! dit à la fin d’une efpéce de Madrigal , in-' 
titulé-, Vers faits dans un repas, où il feint , en 
badinant, de s'être enivré d’un vin délicieux, 
& où il paroît que Radegonde & Agnès lui a- 
voient demandé un impromptu : „ Le fommeil 
,, me retient, & m’empêche de vous fatisfaire 
„ mais l’amour qui brife fes chaînes , me con- 
„ duit la main pour écrire ces vers 
• Les mots d’amour & d’amant .ofirent en Fran- 
çois un fens tout autre que celui qu’ils préfen- 
tent dans ces pièces , où ils n’expriment que 
l’amitié & la charité chrétienne. 

Suivant lîaillct, Fortunat prit la plume, & fit 
des Vers pour Ton illufire Patrone. Après avoir 
lu tout ce que Fortunat a fait fur ces fujets,je 
n’ai rien trouve qui fente l’apologie. 

Radegonde mourut à Poitiers le 13 Août 
590, fuivant l’opinion la plus commune, ou 
587 , fuivant le P. Anfelme & Dom Rivet , dans 
l’Hilloire Littéraire de France , & y fut inhu- 
mée dans un caveau , où l’on voit encore fon 
tombeau dans l’EglIfe qui porte fon nom. Gré- 
goire, Evêque de Tours, fit feS funérailles , au 
lieu de Marovée, Evêque de Poitiers. Elle n’eut 
aucun enfant de Clotaire. Les Ecrivains qui 
ont prétendu que fon mariage n’avoit même ja- 
mais été confommé , n’ont aucune forte de 
preuve de ce fentiment particulier. 

Ceux qui voudront connoître Radegonde en 
qualité de fainre, n’ont qu’h confulter Bailler, 
qui a écrit fa vie avec plus d’exaéiitude qu’au- 

r 

Jf/fw* ;'»«>■* I difoit clic , fint fuiu ftnr It FtHflt ; /a freftnee is 
ft 3«e paimt fait mts beaux jaun. 
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eut! autre avant lui , fur celles qu’avoient éert-. 
tes Fortunat lui-même, & Baudonivie, 'Reli- 
gieufe de Poitiers , laquelle a été publiée dans 
les aSes des Saints de l’Ordre de Saint Benoît, 
par le P. Dom Luc d^Àchery , & par Dom Jean 
Mabillon , Religieux de Saint Germain-des-Prés, 
& ce que j’en ai dit dans la Bibliotéque du 
Poitou. 


ALDRADE ou WALDETRUDE, 

W Aldrade m Waldetrude, fut la 
jfixiéme femme de Clotaire ; elle étoit fille, de 
Wachon , Roi des Lombards, & d’Oftrogote, 
& fœur de Wifigarde, Reine d’Auftrafie, qui 
étoit auflî fa belle mère, ayant époufé Théode* 
bert père de Thibaut , époux en premières no- 
ces de Waldrade. Clotaire la prit pour femme 
en 555 » peu de tems après la mort de Thi- 
baut, Roi d’Auftrafie, fon petit - neveu ( 
L’objet de l’alliance que Cîotaire fit avec Wal- 
drade , étoit l’acquifition du Royaume d’Aufirafie, 

I 

(/) Xî étoît fils de Th^odebert T Roî d’Aiifirafie> & pd- 
^ tiç fils de Thierri I. aiifîi Roi d'Auftrafic , qui étoit fils d« 
Çlovis I. aiilfi petir-ueveu de Clotaire le vieux. 

C L O V 1 S I. 

Ç JL ÇTA I.' THIERRI, Roi d’Auflrafié , filsd’u- 

I ' ne première femme, 
THEODEBERT II Roi d*Auftrafi« 
i .0 

THIBAUD, troifième & dernier Roi 
* • 

de cette race , mort fans 
poftétité ♦ duquel Clotaire 
• tpoiifa la YCUYf » WiUàri^U' 
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Thibaut étoit mort fans enfant la ligne d’Auflra- 
fie fiiiinbit en lui. Il le pouvoir faire que Wal- 
drade eût quelque crédit; d’ailleurs elle éioit 
encore jeune; il n*en falloir pas davantage pour 
déterminer Clotaire, lequel, en prenant la veu- 
ve de fon. petit neveu, s’empara auffi de l’Au- 
llrafie, fans en faire part k fes frères Mais le 
Clergé , qui avoir paru indifférent jufqu’alors 
fur la multiplicité & l’infamie de tant de maria- 
ges, s’éleva enfin contre celui ci, foit ^u*on 
doive lui donner cé nom , comme je le crois, 
ou que ce ne fût qu’un limple concubinage. Qui 
fait fî Clotaire, déjà âgé, & d’un tempérament 
affoibIi| ne contribua pas au divorce avec une 
femme que l’intérêt lui avoir fait prendre? li- 
ne pan’ît pas qu’il ait fait la moindre réfiftan- 
ce; au contraire il contribua lui - même à ma- 
rier Waldrade k Garivau , Duc de Bavière. El- 
le difparoît dans notre hiftoTe depuis ce ma- 
riage, & on ignore le teins de fa mort. 


INGOBERGE. 

In.goberge, femme de Cherebert, Roi de 
France, lequel étoit fils de Clotaire I. & d’In- 
gonde, fut mariée du vivant de Clotaire I, 
Cherebert (w) pendant ce mariage étant dévenu 
amoureux des deux fœurs, filles dé baffe naiffan- 
ce, qui étoient au fervice de la Reine, appel- 
lées, l’une Mirefljur, l’autre Marcouefve , def- 
quelles le père étoit ouvrier en laiae, la Reine 

(m Grégoire de Tours , Liv 4 • ch« id, 

C4 
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Ingoberge fut indignée autant de l’infidélité de ' 
fon mari , que de la bafiélTe de l'on choix.’ Pour 
la faire fentir plus vivement au Roi fon époux* 
elle fit venir le père de Mirefleur , fans en aver- 
tir Cherebert,& lui ojj^onna de travailler h des 
ouvrages de fon métier. Lorfqu’elle le vit oc- 
cupé, elle engagea fon époux à entrer dans l’ap- 
partement où il travailloit. Fous allez wjr,lui 
dit-elle, un fpe&acle nouveau. Cherebert fur le 
point d’entrer, & appercevant le père de Mi- 
refleur , recula quelques pas. Eb pourquoi , lui 
dit Ingoberge , ne pas vous donner le plaijîr 
de voir l'adreffe avec laquelle votre beau-père de^ 
mêle fa hiriel Le reproche fut très -mal reçu, 
& plus encore la manière de le faire. Le Roi 
outré de colère contre Ingoberge , la répudia , 
& mit (71) Mir'oflide en fa place. La PrincelTe 
détrônée fut obligée de prendre le parti de la 
dévotion. Elle vécut très long-tcms depuis fa 
retraite, & ne mourut qu’après Cherebert, la 
quatorzième année du règne de Childebert (0), 
fuivant Grégoire de Tours , c’eft -à- dire , l’an 
519. âgée de 70 ans, & non pas de 90 , com- 
me dit Fauchet , par une méprife qu’il faut peut- 
être attribuer* à l’Imprimeur. Quelques mois 
avant fa mort, elle envoya .chercher Grégoire 
Evêque de Tours , pour donner ordre aux af- 
faires de fon falut, & le confulter fur le tef- 
tarpent qu’elle avoit deflein de faire. Elle y fit 
quelque legs ï, l’Eglife de Tours, k celle de 

(•n Cela fuppofe que MIroflede n’étoit encore qu'omit oh 
concubine de Cherebert. 

W Grégoire _de Tours, Livre is. n. z6. 
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Saint Martin, î» laquelle il donne le nom de 
Bafilique, & à l’Eglife du Mans. Elle affran- 
chit auifi avant que de mourir plufieurs perfon- 
nes de condition fervile auxquelles elle donna 
des Lettres de manumifiion ou d’affranchilTc- 
ment (/>). Cet exemple d’affranchiircment cft 
un des plus anciens {q). Ingobergç eut de 
Clierebert une fille , nommée Berthe , mariée 
en 566 à Ethelbert , Roi de Kent en Angleterre 
quelle retiia du Puganifme, 

■ I n. .1 ■■ 

MIROFLEDE & MARCOUEFVE» 

M Iroflede & Marcouefve, toutes deux 
fœurs,& filles, comme nous venons de le dire, 
en parlant d’ingoberge , d’un ouvrier en laine , 
eurent l’iine & l’autre le titre de femme ou de 
concubine de Chereberet. Miroflede fuccéda k 

Sur les différentes crpéces d’affranchiflemens dtna. 
rium , ou denarnlom ^ per Ch*rt»m , ou per Epijioiam. VoyCt 
Bignon» dans Tes noces fuc les formules de Marciilphe , 
P- 499- 

(?) L’Abbé de Marolles obferve ici , dans la traduftion 
qu’il a laite de Grégoire de Tours, qu’Ingoberge ayant en' 
veyé thereher ce Prélat, peur mettrt trirt aux affaires de ftn falut, 
iela dennertit lieu de creht ?f«r f'aureit eti peur lui faire une een. 
fefjien exade de ttus les de'pertemene de fa vie, qui, tien que tris., 
vertueufe , ne laiffe pas de dernier ttujeurs par l'infirmité humaine 
quelque matière de cenfesjien. Mais quu qu'il en fait, il n'en efl 
tes fait aucune mention , non plus que de la fainte Cemtnunitn ^ du 
Sacrement de l'Extrême OnClitn , lequel s'aiminijireit aux malades , 
dont notre Auteur , qui écrit tant de miracles des Eeliques , ér de 
ttnfiance que les Fiietes de fin tems aveitist en la vertu des Saints^ 
ne dit jemais un feul met, dent «1 y a fnjet de s'étonner Ce fOUt 
fes cetmvs. 

Cs 
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Ihgoberge répudiée pjr le Roi fon mari. Le 
teins de la mon eft inconnu, 

Marcouefve avoir fait vœu de virginité, 
ce qui empêcha d’abord Chcrebert ueJ’épuufcr; 
mais après la mort de TbeuUegiiue, dont nous 
dirons quelque choie , le Roi , fans égara k cet 
ôbikcle , ni à ceiui que préfentoit la qualité de 
fœur de Miroflede.non plus qu’au mariage fub- 
iîfiant en' ore entre lui & Tcudegilde , pafla 
par deffus toutes ces raifons de religion & de 
décence, & époufa Marcouefve. Saint Ger- 
main, Evêque de Paris, les excommunia («■) 
Tun & l’autre; mais ce fut fans fruit, & Che- 
rebert vécut avec Marcouefve jufqu’à la mort 
de cette femme, qui mourut peu de tems 
près, frappée, dit Grégoire de Tours (/), 
d’un jufle jugement de Dieu. Cherebert lui 
furvécut peu de tems, fuivant le même Hifto- 
rien , en forte qu’on peut placer la mort de 
Marcouefve vers l’an 570. 


TEUDEGILDE. 

T Eüdegilde étoit d’une naiflànce auflî 
vile que Miroflede & Marcouefve , s’il cR vrai 
qiu’elle ne fût que fille d’un Berger ff), ou li 

(T) Cette excommun cation eft la première dont parle no- 
tre Hiiloire EPe ft»t perfor.nelle , & on ne voit pas qu’elle 
«it tu d^s fuites. L'ufage des Interdits d’une Ville, d’une 
Province , ou d’un RoTaittni: entier , Croit encore inconnu, 
(i) J-ivre IV p. au, n. 26 

<1) (.ancien Tradiifteur de Grégoire de Tours, traduit 
fih »’Opilion : pe«-é;re a-i il raifon. Le nom d’OPii.i« 
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l’on 'Veut, d’un homme qui étoit Intendant des 
troupeaux du Rot. Elle eut le titre de Reine 
& de femme de Chcrebert pendant la vie de 
Marcouefve, & peut être de Mirofiede. Après 
la mort prématurée du Prince arrivée au mois 
de Mai 570 , elle eut aflez de confiance ï fes 
charmes, pour efpérer d’avoir auprès de Con- 
tran , frère de Cherebert , le même rang qu’elle 
avoit tenu auprès du dernier. Elle lui envoya 
des Députés pour lui offrir fa main. G 'ntran 
étoit alors marié, & il etoit fon beau-frère; 
mais il n’étoit guères plus fcrupuleux que Che- 
rebert, ni fur la religion du mariage, ni fur 
la nai (Tance de fes femmes. Les Députés de 
Teudegilde furent fort bien reçus. Contran 
étoit rufé & avare. Votre M’iitrejje , répondit il, 
peut paraître en toute fùreté à ma Cour ^ ^ venir 
me trouver quand il lui plaira , ^ apporter avec 
elle tout ce quelle a de plus précieux. Je rece- 
vrai fa main fort volontiers. Elle aura fur mes 
Peuples autant ér pltss d’autorité que moi } Qp on 
aura pour elle une confidération &P un refpeÜ qu'on 
n'a peux être pas eus du vivant de Cherebert mon 
frère. Charmée d’une réponfe fi flatteufe , elle 
vint avec tout ce qui lui appartenoit, à la Cour 
de Contran. Ce Prince , en regardant les ri- 
chefies dont Teudegilde le rendoit maître , 
dit auffi-tôt îi quelqu’un de fes Courtifans C«) : 

Ce trouve dans les Fades Conrutaires; & le mot latin d O. 
filit , pour dtffigner un Bir^ir , pouvoit bi«n n’être pas con- 
nu de l'Evêque de Tours Au refte , Teudegilde, dont il 
s’agit ici . n'eii point la Princefle de ce nom , de laquelle ) 
parle Fortunat, Livre 4, Poeme zf , lut laquelle il faut 
voir B roverus dans fes notes, page. 17 

tf) RiflMH *eim mt ki thtffmti ftnti m hdhttutmr , jaar» 
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Eh bitn , ne vaut-il pas bien mieux que tout ceci 
nous appartienne , que de rejler entre les mains d^u- 
ne femme comme celle-ci , à qui mon frère avait 
eu la foihleffe de donner le nom de Reine dont elle 
n'éteit certainf‘ment pas digne 7 La conduite de 
Gontran répondit h fes difeours. II prit ce qu’il 
y avoit de plus riche & de plus précieux dans 
ce que Teudegilde avoit apporté avec elle, lui 
en laifla une très-petire partie , & la relégua 
dans un Monaftère d’Arles. Teudegilde n’etoie 
pas née pour la retraite, ni pour la vie aullère 
&L mortifiée qu’on l’obligeoit de mener dans 
cette mail'on religieufe. Elle chercha h brifer 
fes liens, & trouva , h force d’intrigues, un 
Efpagnol auquel elle promit ce qui lui reftolt 
de biens, & fa main, s’il pouvoit la tirer du 
Monafière où elle étoit. L’EfpagnoI affiiré de 
la lîncériié de la promelTe, par les circonfiaiir 
ces & le motif qui la faifoient faire, donna lui- 
menie fa parole de conduireTeudegilde où elle 
voudroit. Les mefures furent prifes pour fou 
enlèvement, les ordres donnés pour l’équipage- 
mais l’Abbefie , inftruite du projet , y mit un 
obfinclc invincible, h la veille de l’exécution. 
Teudegilde fut relTerrée plus étroitement qu’el- 
le ne l’avoit encore été; elle fut même traitée 
avec une rigueur extraordinaire ; & on lui fit 
fouffrir le refte de fes jours tous les chagrins 
& toutes les incommodités de la clôture la 
plus révère. Le défelpoir abrégea fans doute 
fa vie. Elle mourut dans faprilon d’Arles, fans 

gfni haut ijtia indiint germani mti aJivif, Grcg, Xur. bitl. 

lib, 4- c. 2S. 


Digitized by 




\ » 

£? Régentes de France. 4 ^ 

qu’on fâche en quel tems. C’étoir, dit un des 
Modernes , une noble ambition dans une fenv 
me qui avoit changé fa houlette en fceptre, 
d’employer les richelTes pour remonter lur le 
trône, d’où la mort de fon mari l’avoit f,*it 
defcendre, & en cela elle fit voir qu’elle avoit 
l’amc beaucoup plus belle que le Souverain qui 
la dépouilloit lâchement , & par une perfidie 
indigne d’un Roi. il faut fuppoler avec l’Au- 
teur de la réflexion, qu’elle fut fille d’un Ber- 
ger, & que le mot éCOpilion ne fuit pas le 
nom de fon père. 


VENERANDE, MARCATRUDE, 
ET AUSTREGILDE, 

* 

autrement B O B I L E. 

V En E a A N DE, première femme de Con- 
tran , étoit nce^lans la fervitude , & fille d'un 
des Doinefliques ferfs du Roi. Le nom romain 
qu’elle porte, diflingué dans l’Auvergne,' par 
la vertu de Fénérancl, Evêque de Clermont , 
peut donner lieu de croire qu’elle étoit Romai-* 
ne d’origine, & des anciens Chrétiens des Gau- 
les. Elle eut un fils , que les uns appellent 
Gomhault y \es zutre^^ondehault ^ ce qui revient 
au même , le premier nom n’étant que le. fécond 
abrégé. Contran ne s’étant pas fixé â Vené. 
rande , lui donna une rivale, & prit encore 
pour femme Marcatrude , d’une naiflance plus 
digne du trône , puifqu’elle étoit fille d’un grami- 
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Seigneur, nommé Magnachaire ou Màquaîre^ 

- Duc des François-Transjiirans. La jaloufie de 
. Vénérande parut, fur- tout après que cetté fe* 
conde femme eut aufli eu un Prince. Le Roi ^ 
peut-etre par complaifance pour la fécondé 
Reine, éloigna Gondebault de la Gour, & l’en- 
voya à Orléans. Vénérande qui fe vit alors dé- 
chue de fon crédit , & qui fe rendoit juftice fur 
fa naiflance , crut qu’il n’y avoit qu’un moyen 
de fe füutcnir, & que ce moyen étoit de faire 
périr le Prince fils de Marcatrude. On prétend 
qu’elle exécuta fon projet , & qu’elle le fit em^ 
poifonner; mais fon crime ne fervit qu'à hâter 
fa perte. Gondebault fon fils mourut lui-même 
peu de te^ns après; & Gontran qui imputa à 
Vénérande la perte de fesenfans , conçut con- 
tr’elle une véritable haine, de laquelle l’éloi. 
gnément de Vénérande fut la fuite. Elle ne 
pur fupporter le coup , & mourut quelque tems 
après fa difgrace. Marcatrude fit place par la 
mort (x) à une femme d’ur\p naiflance. auffi 
méprifable que' l’étoit celle de Vénérande. Ge 
fut Austregilde, autrement dite Bobile, l’une 
des femmes de Marcatrude. Gontran eut pour 
elle une tendreffe dont les effets furent malheu- 
heiireux i ceux qui ’oferent l’offenfer. Deux 
fils de Magnachaire, père de Marcatrude, s’é- 
tant émancipés dans des djj^ours libres, où ils 

(»' Suivant Anfclme . cétte Prîrcefle fuc répudiée & mou. 
fut vers Pan $66 ^ ou peu de tems après. 11 ne cite, pour 
antorifer ce qu’il die que le c^’*apicre ou le noTibrc tç d» 
quatrième Livre de Grégoire de Tours Je n’y vois rien qui 
appuyé cette aflertion » ét Grégoire dit de cc qu’oal 

die dans le fête Anielme de MavcatrwU» 
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iniulterent fans ménagement Auftregilde & fes 
enfans ; le Roi , violent de fon naturel , les 
poignarda de fa propre main. Sous. les Princes 
de cette première race ♦ les jugemens étoienç 
fans formalités , & les Rois les exécutoient fou- 
vent eux mêmes. Contran eft loué par Gré- 
goire de Tours comme un Souverain doux de 
bon. Il lui donne même le titre de bon Roi: 
il ne tient pas k lui de le faire palTer pour faint 
& pour faint à miracles Cy); qu’on juge des 
autres par cette aétion , & par celle qu’il fit k 
la mort de fa chère Bobile. Elle n’avoit que 
trente deux ans lorfqu’elle tomba dans une ma- 
ladie dont elle défefpéra de pouvoir jamais fe 
relever. Attachée à la vie par les liens précieux 
qui l’attachoient au trône, elle n’en vit le ter- 
me qu’avec une douleur amère , qui dégénéra 
même en fureur. Avant que de rendre le der- 
nier foupir, elle apnella le Roi fon mari, & 
lui fit cette prière (2) : je pouvais compter fur 
une vie plus longue , ft elle ne m'étoit pas ravie 
par les Médecins qui ont conjuré de me Péter. 
Oui y Seigneur y ce font eux y ce font leurs abomL 
nobles breuvages qui m^ont donné la mort, ye 
vous prie donc y pour ne pas laijfer cette mort un* 
punie , de les faire tous égorger , dès que j'aurai 
ceffé de voir le jour. Puifqu'il faut que je meure y 
jurez moi que vous ne les laijferez pas jouir de la 
gloire de m'avoir fait périr, que les regrets de 


tj' Gregoîi-e de Tours, Livre ix, n. »i. 

(« Grégoire de Tours, Livre y. n. 3^ ,& la Chi«M 
aique de Muius. 
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ceux qui nous font attachés , /oient accompagnés des 
larmes de ceux qui les aiment. 

Cette prière, très-digoe d’Hérode ou de Né* 
ron, trouva ]e cœur du Prince tellement dif- 
pofé, qu’il promit non-feulement à la Reine d’y 
avoir égard, ma's qu’il exécuta fa parole avec 
une exactitude digne de la cruauté de celle k 
qui il l’avoit donnée. Nicolas &. Dsnat , qui 
étoient les deux Médecins qui avoient eu foin 
de la maladie de Bobiic , furent égorgés l’un 
& l’autre CO» f^' ^ péché ^ 

dit bonnement Grégoire de Tours , ainji que plu^ 
fieurs perjonnes le penjent très ju'lîcieii/ment. Ap* 
paremment ceue aétioil fut alors exeufée par 
des Théologiens de Cour, qui favent pallier les 
plus grands crimes des Princes, Bobile eut qua- 
tre enfaiis qui moururent tous jeunes, ou fans 
poltérité. 


A U D'O U E R E. 

Au DO U ERE. première femme de Childerie,- 
frère de Cherebert & de Contran , & fils de 
Clotaire I , étoit , fuivant les apparences * fille de 
quelque Grand de la nation. C’étoit une fem" 
me douce, d’un efprit fimple, & dont la fécon- 
dité faifoit le plus grand mérite. Suivant un 
Moderne (i)» c’étoit une beauté fade , une bel- 

(m) <^od n$n fine prccatt fnijf* multcrum ttnfetpruientit. 

Cre^. Tur. hift. !ib. v. c 3?. Quelle idée peut-on avoir ds 
la R-ligion d’Auftregilde , & meme de celle de Goncran, 
•près de pareils tiaits ! 

G) Le Gendre , tome i , p. 224. 

le 
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ie flatiie. Elle étoic déjà mere de trois Princes 
& d’une PrinceiTc, lorlqu’elle dévint encore en* 
ceinte. Cliilperic fe mettant en marche contré 
les Saxons avec fon frere Sigebert , laifTa la 
keineAudouere grofle. La célèbre Frédégonde^ 
qui étoit au lcrvice de la Reine, & qui avoit 
déjà quelqu’empire fur l’efprit de Chilperic > 
penfa aux moyens d’achever fon triomphe. A- 
près les couches de la Reine , auprès de la- 
quelle olle avoit fû s’infinuer, elle lui confeilla 
de tenir l’enfant nouveau né fur les fonts de 
baptême. C’étoit une Princeife. Le Roi, lui 
dit Frédégonde, fera ravi k fon arrivée devoir 
qu’il lui eft née une fille, & que cette fille folt 
renée par vos foins par les eaux du baptême. 
Audoucre, aufli mal infiruite de fa religion , 
que peu clairvoyante dans les vues de Frcdé- 
gonde, donna dans le piège. Elle fut la mar- 
raine de fa propre fille , à laquelle elle donna 
le nom de Childesinde. Soit que cela fe fît de 
concert avec Chilperic ,qui s’ennuyoit peut-être 
d’une confiance de plulieurs années , & qui ne 
trouvoit dIus dans Audouere , âgée d'environ 
trente-cinq ans, l’éclat de la beauté qui l’avoic 
réduit, foit que tout fût l’ouvrage de Frédé- 
gondc, Audouere eut lieu de fe repentir de fa 
crédule fimplicité. Frédégonde parlant k Chil- 
peric, au retour de fon expédition de Saxe, 
où il avoit remporté l’avantage fur fes enne- 
mis, lui fit ce compliment. Quelle gleire eji 
aujourd'hui égale à celle du Roi ! Il revient viSo” 
rieux^ ^ trouve fon augujîe Maifon, accrue d’uns 
Frincelfe belle cojv.me le jour ! , jMais,.', léksl,,". 
Tome I, " D ■ 
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ajouta-t-elle en foupîrant, point de félicité pure en 
ce monde. Vous allez cette nuit même commettre 
un péché ^ qu’il ferait raifonnable d’éviter, Ji vous 
pouviez^ vous difpenfer de coucher avec la Reine* 
Le Roi étonné , ou feignant de l’être à ce dif- 
cours , demanda ce qu’il fignifioit. On fit d’a- 
bord quelque difficulté de s’expliquer; on s’ex- 
pliqua enfin , parce qu’il le fallut, & que le 
Roi fe fàchoit ; & il apprit que la Reine Au- 
doucre étoit fa conimere , marraine de la Prin- 
cefie , & qu’il fe trouvoit ainfi une alliance fpi- 
rituelle entr’eux. Le fcrupuleux Chilperic prit 
auffi-tôt fon parti ; & pour éviter le péché qu’il 
eût commis avec la Reine, il répondit à Fré- 
dégonde, que puifqu’il ne lui étoit pas permis 
de voir Audouere comme mari , il lui accorde- 
foit les momens qu’il deftinoit à la Reine. Le 
refpeéi: de la Religion fervuit ainfi de prétexte 
pour en violer les principes les plus facrés. 
Audouere ainfi cruellement jouée, fe préfentant 
à fon mari avec la Princeffe entre les bras , en 
fut très-mal reçue. Le Roi la congédia avec 
ces paroles: Vous avez fait , Madame, lui dit- 
il , une faute grojjièr^ , ^ indigne de vous , en 
tenant vous-même votre fille fur les fonts. Puif- 
que vous êtes dévenne ma commère , vous ne faum 
riez plus être ma femme. 

L’Evêque qui avoir contribué h cette faute, 
ou par fon ignorance, ou îi la perfuafion de 
Frédégonde, ce qui eft plus vraifemblable , fut 
envoyé en exil, & Audouere fut mife avec fa 
fille dans un Couvent : quelques-uns difent k 
l’Abbaye du Pré au Mans.. Elle fut précipitée. 


Dk)iii/H<i 
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dir-on f dans un torrent , par l’ordre de Frédé- 
gonde, & y périt en 580: d’autres prétendent 
qu’elle fut étranglée. Ce meurtre ell un des 
premiers dont on accufe Frédégonde ; & com- 
me il acconipagna celui du jeune Clovis, fils 
d’Audouere, que FreJégonde immola autant à 
fus intérêts qu’à fon refientiment , il y a tout 
lieu de croire que celle qui fit égorger le fils , 
n’épargna pas la mere. 


'GALSONTE ou GALSUINTE. 

Alsonte 0’/ Galsui NTE , fille aîné» 
d’Athanagilde, Roi des Viligots, & de Gofuin- 
te, fut la fécondé femme de Chilperic. Après 
la fcène qui venoit de fe palfer à la Cour de 
Chilperic, il paroilToit très naturel de<:roirequo 
Frédégonde y alloit avoir le rang d’époufe , & 
le nom de Reine. Mais le Roi avoir fortement 
réfolu de n’époufer qu’une Princefle, & tout le 
pouvoir de Frédégonde fur fon efprit ne futpas 
capable de lui ôter cette réfolution. Les plus 
' petits génies ont des endroits par où on les at- 
taque inutilement , & où l’efprit fupérieur fait 
d’inutiles efforts contr’eux , pour s*en rendre le 
maître abfolu ; il faut favoir leur céder à pr<^ 
pos. Frédégonde fuivit cette maxime , & le 
Roi fe fatisfit. Brunehauld, Reine d’Auftralje, 
femme de Sigebert, avoir une fœur aînée, qui 
n’étoit pas à beaucoup près aulfi belle que fa 
cadette. Galfonte, c’étoit fon nom, avnit en 
récompenfe un vrai, mérite une phifi«- 

tO Le Gendtc, tome i , p. 

D a. 
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nomie fpirituelle , & des grâces ; ce je ne Jaîi 
quoi t qui plaît, ce qu’on aime dans une femme* 
Chilperic la fit demander en mariage. La merej» 
qui aimoit tendrement fa fille , balança fur la 
réputation qu’avoit Chilperic d’être inconftant* 
livré à de violentes pallions , & en particulier 
aux charmes de Frédégonde. Alhanagilde , pere 
de la Princefie , fit peu d’attention k ces raifons. 
Le politique envifage autrement les chofes que 
l’homme. Il accorda Gai fonte à Chilperic; & 
pour l’engager k en bien.ufer avec fa fille, il 
lui donna des richefles immenfes. Galfonte 
partit en viftime d’Etat , pleurée de fa mère , 
regrettée des peuples , & après avoir inutile- 
• ment fait elle même tout ce qui dépendoit d’el- 
le pour éviter l’alliance qui lui étoit dellinée. 
On eût dit qu’elle alloit plutôt chercher le 
tombeau qu’un époux , & qu’elle avoir un fe- 
cret prefientiment du fort qui l’attendoit. La 
magnificence de fon équipage, & celle de (a 
route en France, furent extrêmes. Elle pafla 
par Narbonne , par Poitiers , où Fortunat , qui 
y étoit depuis quelque teins , dit qu’il la vit 
pafier dans un char dont les roues étoient d’ar- 
gent Qd'). De Poitiers elle alla h Tours , & 
de Tours k Rouen, où les nôces furent célé- 
brées avec beaucoup d’éclat. Le Roi étoit ava- 
re; les tréfors qu’avoit apportés Galfonte, a- 
jouterent d’abord k la Reine tout ce qui lui 
manquoit de charmes réels: on crut même que 

(d) Hanc «|< , nmft novut etnfpfxl ptàttr tuntem 
MftliUt 4rgtHti curr» rttxntr vehi. 

Fottuoat. lib> 6, p, 1/2, Poemat. 72* ‘ 
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laPrincefle, fans être belle, avoir enfin fixé 
par fa vertu, fa complaifance & fon efprit, 
l’humeur volage de Chilperic. Peut-être Gal- 
fonte s’en flatta-t-elle elle-même ; mais ce fut 
à tort. Frédégonde avoir toujours un pouvoir 
cxcefllf fur le cœur & fur l’efprit du Roi. Ils 
renouèrent enfemble, & la Reine bien moins 
adroite que fa rivale, ne put parer les coups 
qu’elle lui porta. Sa naillance & fa vertu étqient 
fes titres : elle fe crut autorifée à les faire va- 
loir avec une hauteur qui gâta tout. Elle s’é- 
toit conciliée le refpeêl & l’eftime de la Cour^ 
la tendrefie des François ; il ne lui manquoit 
que l’amour de fon mari, qu’elle ne put obtenir. 
Les plaintes & les menaces ne furent jamais les 
liens des Cours , & la jaloufie ne fert bien que 
ceux qui en font l’objet. Galfonte alla jufqu’a 
demander au Roi la permiflion de fe retirer k 
la Cour d’Efpagne. Chilperic, qui craignoit le 
refientiment d’Athanagilde, & d’être obligé de 
rendre à la Reine les richefles qu’elle avoit ap- 
portées avec elle, loin de confentir h la retrai- 
te de Galfonte, lui donna quelques marques 
de tendrefie , & chercha les moyens de l’adou- 
cir. Il cacha fous des traitemens honnêtes l’hor- 
rible deflein qu’il avoit conçu. Enfin , ayant 
conduit les chofes au but où il les vouloit, il 
envoya un de fes gens l’étrangler dans fon lit. 
On l’y trouva morte', & le Roi fon meurtrier 
fit courir le bruit qu’elle étoit morte fubitemenr. 
Pour donner quelque couleur â ce bruit, il pa- 
rut extérieurement affligé de fa perte ; mais la 
fuite fît bien voir qu’on ne pouvoit douter qu’il 

D 3 
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n’en fût l’auteur. Elle mourut fans poftérité 
l’an 568 , quatre ans après fon mariage , & a- 
près avoir abjuré l’herélie de l’Arianifuie dans 
laquelle elle avoit été élevée. L’Evêque de' 
Tours &. Fortunat rapportent comme un mira- 
cle un fait fort fimple arrivé après la mort de 
cette Princell'e. On avoit fufpendu à une corde 
une lampe devant fon tombeau la corde fe ealTa, 
la lampe tomba & ne fe brifa pas ; mais la moi- 
tié de l’huile fe répandit. Grégoire & les Par- 
tifans de la Reine regardèrent cet événement 
comme une preuve miraculeufe de fa fainteté. 
j’en laifle le jugement au Lecteur. 


FREDEGONDE. 

J^Redegonde répara le défaut de la nais- 
fancc par tant de qualités éminentes, qu’on elt 
tenté de dire d’elle, que fi elle n’écoit pas née 
dans l’élévation des prenvers rangs, elle méri- 
toit d’y naître Elle clt une de ces hén ïnes qui 
ne font pas obligées de rougir des fautes du 
fort. Quelques uns de nos Auteurs la font naî- 
' tre au Village de Konnecourt en Picardie; d’au- 
tres k Brabancourt en Artois. Si elle n’avoit 
été que belle, elle eût pu fixer pour quelque 
tems les yeux d’un Prince aufli volage que Chil- 
peric; mais la grandeur de fon génie ta fit ré- 
gner prefque fans partage fur ce Prince. Au- 
douere fut écartée, & cela ne coûta pas beau- 
coup k une femme aufli adroite que l’autre l’é» 
toit peu. Gai fonte rélifta inutilement k fes in- 
trigues, & oppofa fans fuccès des richelTes ini- 
mçnffs, une nailTancc digne du trône, & une 
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vertu réelle , à l’adrelTj & k la politique d’und 
femme inépuifable en reflburces dans fes projets. 
Si l’on en croit les Hiftoriens paffionnés qui ont 
fait l*hiftoire de cette Reine, & k la tête def- 
quels on peut placerGregoirc, Evêque de Tours, 
fon ennemi mortel, il ne s’eft prdque point 
commis de crime, ni fait de meurtre dont elle 
ne foit coupable. On l’accufe de la mortd’Au- 
douere, première femme de Chilperic; & la 
preuve de ce meurtre eft l’intérêt qu’elle y a- 
voit. Comme elle profita également de la mort 
de Galfonte, elle efi: encore aceufée du meur- 
tre de cette PrincelTe. Mais Grégoire de Tours» 
qui ne l’épargne pas , garde entièrement le 11- 
lence k fon égard, 11 efi vrai que Chilperic , 
qui avoit toujours différé à lui donner le titre 
de Reine , le lui donna., & l’époufa peu de 
teins après la mort de Galfonte ^en 568.) El- 
le foutint le fardeau des plus grandes affaires 
avec un courage héroïque pendant la vie de 
fon mari , & jamais Chilperic ne parut fi di- 
gne du trône que depuis que Frédégondc y fut 
affife avec lui. La haine de Brunehauld, fem- 
me de Sigebert , Roi d’Auftrafie , qui eût été 
la première PrincelTe de fon tems , fi elle n’eût 
point eu de rivale dans Frédégonde , l’avidité 
de Sigebert , & l’ineonfiance de Gontran , 
donnèrent lieu k de longs différends , où les 
Parties prirent, quittèrent, & reprirent les ar- 
mes plufieurs fois, Chilperic avoit fait face à 
tout; mais enfin il étoit réduit à la dernière ex- 
trémité. Haï de fes Peuples, qui l’accufoient de 
les accabler d’impôts pour fatisfajre fou ambi- 
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tion & fon avarice, abandonné de Goptran fon 
frère , qui avoir quitté fon parti pour prendre 
celui du Roi d’Auftrafie, vivement pouflepar ce 
dernier , il avoir été obligé de fe retirer , en 
fuyant, d’abord à Rouen, puis à Tournay, où 
il s’enferma avec lés Princes fes fils, & la Rei- 
ne Frédégonde fa femme. Chilpericn’avoit d’au- 
tre parti à prendre , que de s’enterrer avec fa 
maifon fous les ruines des murs de Tournay , 
ou de fe livrer à. la diferétion de fon ennemi. 
Frédégonde, qui eût plutôt facrifié mille vies 
que de prendre ce dernier parti , chercha à for- 
tir de l’état où elle étoit, par un crime, dont 
il ne faut pas penfer h l’exeufer , h moins qu’on 
n’en veuille trouver l’excufe dans la barbarie 
d’un ficple où de pareils forfaits ne font pas ra- 
res , & dans les defleins de Sigebert, & dans 
Brunehauld , qui ne l’auroient pas épargnée. El- 
le gagna , h l’infçu de fon mari , deux jeunes 
gens de Therouenne, & elle employa tous les 
moyens quelle crut propres à leur faire exécu- 
ter fon projet; promcfl'es immenfes, artifices, 
raifons de Religion môme , car les feelérats y 
ont recours , & veulent affocicr le Ciel h leurs 
crimes . rien ne fut oublie. Ou vous échapperez^ 

• ‘^leur dit-elle, à la vengeance des Auftrafitns^ ; 
alors je ne mets point de bornes à ma reconnoijjan^ 
ce ^ à votre fortune ; ou vous périrez ; â? js 
ferai tant d’aumùnes aux Eglifes au Clergé, 
pour le falut de votre ame , que le Ciel vous ejl 
ajjuré. Horrible aveuglement! travers incon- 
cevable dans l’honime en matière de Reli; 
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gionl (^e) Elle réuflit. Ces deux furieux allè- 
rent au camp de Sigebert , s’approchèrent de 
lui fous prétexte de le reconnoître pour leur 
Roi, & d’avoir quelque chofe de conféquence 
à lui dire, lui plongèrent le poignard dans le 
fein , & le renverferent mort k leurs pieds. 
Saint Germain, Evêque de Paris, avoir averti 
Sigebert du coup qui le menaçoit, s’il alloit à 
delTein d’oter lui-mêinc la vie h fon frere. Par 
cet horrible attentat , Frédégonde tira fon mari 
de l’extrémité où il étoit réduit. Le Roi d’Au- 
flralie iailToit en mourant la Reine Brunehauld 
veuve, & mere d’un Prince. Ennemie impla- 
cable de Frédégonde , elle offrit fon crédit, fes 
richcfics & fa main à Chilpcric. Frédégonde 
triompha dans une occafion fi délicate, empê- 
cha le Roi fon époux , que les offres euffent 
pu tenter, de voir Brunehauld, & la fit envo- 
yer à Rouen. Ce -fut Ih que cette Princeffe, 
bien moins éclairée que Frédégonde , époufa 
Mérovée, fécond fils deChilperic & d’Audoue- 
re. Prétextât , aveuglé par fa haine contre Chil- 
peric & Frédégonde Cy’)» viola en inême-tems 

( * ) **’ /• fftfftriut fore ut pr/itUri% fortunis MhtHient , 

fin...... oppetant mortem collmur/tm fe Tetnplis atqut Sateriitiim\ 

Donnria nuibus faltoti animaritm fuarnmbene tonfitUt Deui Gagllia, 
lib. Z in Chilpcrico , fol. xx. vo. 

(.f) L’Abbe de Marolies a une note Curieufe furceten* 
droit de Grégoire de Tours , ît dit fur ce mariage prohibé 
pM U loi de Dien, qui ne fe doit jumais violer ,, C’cft en quoi 
», il fcmblc que l’retcxtat n’avoit pas donnd une grande 
J, marque de faintete ; mais , quoi qu’il en foit , il ne fie 
,, point de ferupub. d’ul'er d’une autorité , que les Papes 
,, ont cru depuis qui Uuc tftoit fingulière ; & certes les B- 
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les loîx des Souverains, celles de la politique,' 
& celles de l’Eglile, en célébrant lui-même le 
mariage incedueux de la tante & du neveu. 
Un pareil mariage ne pouvoit avoir que des 
fuites fûcheufes. Rîérovée dégradé par fon pe- 
re, & abandonné par fa femme , fut réduit à 
riiorriblc iTéceiUcé de prier un ami (aO de lui 
pafiér fon épée au travers du corps, 11 lui ren- 
dit ce trifte devoir; mais on ne lailTa pas d’ac- 
eufer P'rédégonJe de fa mort. Cette calomnie 
ne pouvoir manquer de trouver quelque crédit. 
Grégoire de Tours, qui rapporte ce fait, com- 
me nous venons de le rapporter , devoir être 
fort indruit de toutes chofes. Le refus qu’il 
avoir fait de livrer Mérovée au Roi & h Fré. 
dégonde , lorfque ce Prince , ayant quitté l’ha- 
bit clérical qu’on lui avoir fait prendre après 
fa dégradation, fe fauva dans l'Eglife de Saint 
Martin ; ce refus l'avoic entièrement brouillé 
avee Frédé^onde, qui ne le lui pardonna point, 
non plus que les démarches qu’il fit en faveur 
de Prétextât. Il ed dans toute fon hidoire 
xjuedion de Brunehauld , à laquelle il devoir 
l’Evêché de Tours ; & il ne parle de ce qui 
fe difoit au défavantage de Frédegonde , que 
comme d’un bruit courant. Il devoir être fort 
îndruit de toutes les circondances de la déplo- 
rable fin de Mérovée, qui avoir contribué le 

,, vê<]iies d’alors , en bîaiicoup' d’cccafions femblahles , ne 
,• s'avifoier.c nu.îcirseii!: de renvoyer à Rome tes fortes de 
•. cüiifes. qu’ils croyoieBt pouveir bien juger par eux-mê- 
ms 

f?) Gtcgcir* de Tours l’appelle Gailenus. Liv. j, c. i8 , 
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mettre mal dans refprit de Frédégonde. En 
eflct, le Prince ayant quitté l’habit clérical, 
qu’on l’avoit obligé de prendre après fa dégra- 
dation , s’étoit réfugié dans l'Eglife dé Saint 
iMartin de Tours; Chiiperic avoir demandé que 
fon fi s lui fût livré , & n’avoit pu i’obtenir 
de l’Evèque. Frédégonde ne lui pardonna pas 
ce refus, non plus que Tes démarches en fa- 
veur de Préiexcat. 11 étoii parcifan de Brune- 
hauld , à laquelle il devoir fon Evêché , & il 
n’épargna pas fa rivale. Cependant, dis je, il 
ne lui attribue point la mort de Mérovée. 
L’Auteur des gefies François, Frédégaire, ni 
Aymoin, n’en difent rien. On voit même dans 
Frédégaire que ce fut à Brunehauld que Clo- 
taire imputa la mort de Mérovée. Au moins 
en fut-cllc la première caufe , & non pas Fré* 
dégonde. Cette Reine , fi grande d’ailleurs 
dans fa conduite, fit bien des fautes dans celle 
qu’elle tint avec l’Evêque Prétextât. Tant il 
efi: vrai que les palfions étouffent en nous nos 
lumières ordinaires. Prétextât s’étoit déclaré 
pour Brunehauld fi hautement , que Frédégon- 
de ne pouvoit s’empêcher de voir en lui un 
de les plus dangereux ennemis. Elle employa 
tout pour le perdre, & fit faire à Chiiperic, 
qui n’écoutoit plus qu’elle, & qui ne voyoitplus 
rien que par les yeux de la Reine , des démar^ 
ches honteufes pour un Roi. Il avilît la ma- 
jefté royale, en fe foumettant lui-même au ju- 
gement des Evêques , & en faifant le vil per- 
fonnage de dénonciateur auprès d’eux. 

L’Evêque 'de Rouen , criminel en effet, le pa- 
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rut moins i fes Juges , qui virent trop d’empor- 
tement, pour croire qu’il y eût beaucoup de 
juftice. Ils eurent pitié d’un homme pourfuivi 
avec tant de violence. Enfin, Prétextât, qui 
pouvoit être puni fuivant les loix de l’Etat , 
comme le dit Grégoire de Tours au Roi lui-mê- 
me (Jf) , ne le fut pas. Il fallut employer l’ar- 
tifice, & même le menfonge, moyens toujourt 
indignes du trône , pour obtenir des Evêques 
un Jugement qui valoir une véritable abfolution. 
Dès le commencement de l’affiiire, on dut pré- 
voir quel, en feroit révéïicment fournis à la dé* 
cifion des Evêques. L’Archidiacre Aélius fit 
connoître a fes confrères qu’il s’agifioit en cette 
«ccafion de fauver leur dignité autant que la 
perfonne de Prétextât. L’Evêque de Tours ap- 
puya fur cet avis, & paria hautement contre 
ceux de fes confrères qui abandonnoient Pré- 
textât, en les aceufant afle^ ouvertement d’un 
vil intérêt, ou d’une bafle complaifince pour la 
Cour. Enfin, on peut dire que les juges aux. 
quels Chilperic & Frédégonde ayoienc fait la 
faute de fe foumettre, étoient parties, & aufli 
intéreffées que l’accufé. Suivons .cette affaire fi 
mal entamée, & plus mal conduite encore par 
Frédégonde. Lo Prélat,, d’abord mis en prifon 
par voie de fait, puis banni dans une ifle aux 
environs de Coutance,par le Jugement de qua- 
rante-cinq Evêques , trouva le moyen de remon- 
ter fur fon fiége après la mort de Chilperic. Il 

■» 

(h) Si quiî de Nobis , ô B.ex ^ juftUtA tramitem tt^i^feendere ve . 
tUfrit, K TE COItRlQI POTE5T : Si vtfb tfé exceJftT/i , tC 

ffrripctî Greg. Tur, lib s . n. X9. 
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feonferva tout fou reffentiment contre la Reine, 
qui le menaça même d’un nouvel exil , s’il ne 
fe conduifoit plus prudemment & avec plus d’é- 
gards pour elle. Que répondit Prétextât i cet 
avis ? CO Evêque ; qu'il n'avoit jamats 

cejjé de l'être y qu'ait le feroU toujours: mais 
qu^il n^en étoiù pas de même d'elle ; qu'celle nejouU 
fait pas toujours du pouvoir dont elle abufoit. J ai 
été rappelle y ajouta- 1 - il, par la grâce de Dieu y 
du hannijjement au Siège Epifcopal \ mais fa jujlice 
vous précipitera du trône où vous êtes , au fond dè 
l'abyme; ou renoncez à P orgueil^ aux pajfions 
auxquelles vous vous livrez y à la méchanceté 
qui vous guide 'y ou ne penfez pas à obtenir jamais 
de Jalut y ni la grâce d'élever votre fils. Ces re^ 
proches, fanglans , ces invectives outrées, & cet- 
te prophétie démentie par l’événement / dûrent 
infpirer à Frédégonde bien du refleiitiment. El- 
le garda néanmoins lè filence, & fe retira. Le 
Jour de Pâques fuivant 586, Prétextât ayant été 
poignardé dans fon Eglife,& remporté chez luî^ 
Frédégonde l’alla voir , protefta du chagrin ‘que 
lui donnoit ce malheur; qu’elle n’épargneroie 
rien pour découvrir le criminel & le punir. Le 
criminel y (k') lui répondit Prétextât! Ce criminel 
ejl la perfonne même qui a fait affajjiner des Roif^ 
qui ejl ' accoutumée à répandre le fang des innocenry 

(f) Egofemper exUiê , ex'ülnm Epipopus ft*i , fum 

^ eT0. Nam tu lun pmper regalT pottntia perpuerts Nos ab exilU 
provehimur, tribuentc Deo , tn reGNUM , tu vire ab hoc régna de- 
mergerit in abyjfum Greg, Tiir hi ijb 8 . c. 'i.' 

(k) Et quis hac fetit^ Nifi ts qui Rrges inter^mit ^ qui fapihti 
fanguinem inmeentem cjfudit , qui diverfa ifp h$ç TCgn9 mata (mmi^ 
.y?/. Greg, Tur liv, yiu , c 31, ^ 
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Çici a rempli le Roynume ’ie fe' crime'! La Retnat 
dilllmulanr encore que ce d’elle don^ Pré. 
textat parloir, ajouta tout de luire ; J'ai d'i.x- 
ceilens Méiecins , 'imt - ê>re vous < éliront -ils 

permettez qu’ils vifitent vorre playe. Précexrat hors 
de lui même , & l’entant les approches de la 
mort, lui répliqua: Il nejl plus befiin de Md- 
àecins. Dieu m'appelle à lui , mon heure ejl 
venue CO* V'ius qui ne méritez le titre de Prin- 
cejje que par les crimes où vous vous êtes rendue 
fameufe, tremblez pour vous’. Dieu vengera lefang 
que vous avez répandu , ^ qui retombera fur vo- 
tre tête ; Cÿ maudite en ce monde , vous le ferez 
en l'autre, Voila un zèle bien amer, des ex- 
preffions bien emportées dans un Prélat expi- 
rant. Après ce difeours , & dans ces circon- 
llances , tout le monde crut Frédégondc cou- 
pable de la mort de Prétextât. Il fut regardé 
comme un faim, comme un martyr, quoiqu’il 
ne fût mort ni pour la caufo de Dieu , ni pour 
celle de l’Eglife. Un des anciens François, qui 
crut le falut de la Nation intéreflë à la mort de 
Prétextât, alla même trouver la Reine, pour 
lui dire qu?elle avoit déjà bien fait du mal de- 
puis qu’elle étoit h la Cour; mais qu^e'lc n’avoit 
pas commis de crime H odieux que d'avoir fait 
raaffacrer l’Evêque de Rouen. A/'en doutez point, 
ajouta t-il Qii), nous irons à la fiurce, nous 
arrêterons le cours de tdhst de cruautés, hicde- 

(/' T» hii fciltribut Trincefs invtnta cJ , frit mitUdiîTd in fi. 

€ulo, & trit Veui ultir fingitinU met de ca/ite tao Greg. Tuo 
ibid 

Omntl erimiti inquifitores mti htijui , ut tih diatiks ne» /». 
kent tant erttdeU» tmreert, Crcg* T*t. l'b- YU^ . C. Jt, 
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gonde , qui pofledoit à un degré inconcevable 
rart de fe pofleder , ne répondit ni au repro- 
che , ni à la menace ; elle invita même le Sei- 
gneur qui les lui faifoit, de boire avant que de 
s’en aller, s’il ne vouloit pas prendre un repas 
au Palais , afin qu’on ne pût pas dire qu’il fût 
forti d’une maifon royale fans y avoir rien pris 
-A- peine eut-il bu la boifibn qu’on fervoit 
alors en pareille oecafion , & qui écoit un mé- 
lange d’abfynthe, de vin & de nrcl, qu'il fen- 
tit une douleur aigue qui lui déchiroit les en- 
trailles. Se croyant empoifonné , comme en 
effet il l’étoit, il dit, en fe tournant vers ceux 
<iui l’accompagnoient : Fuyez , mes amis , fuyez 
le malheur que je n’ai pu éviter ^ fi vous ne vou- 
lez périr aujfi bien que moi. Il perdit prerqu'aufii- 
tôt la vue ; & étant remonté à cheval , il tom- 
ba mort par terre, a quelque diftance du Pa- 
lais. Cette mort, jointe à rnlPifilnat de Pré- 
textât, fouleva tous les efprits contre Frédé- 
gonde ; elle n’eût pas môme é^é en fureté , fi 
die n’eût protefié folemnellemer.t de fon in- 
nocence avec une fermeté qui donna au moins 
lieu k quelque doute. Pour fe jufiifier, elle fit 
faire des perquilîtions fî exatles, qu’on décoii. 
vrit le meurtrier de Prétextât. C’étoit un mal- 
heureux Efclave , auquel on avoit promis de 
l’argent & fa liberté pour •alfaüiner l’Evêque. U 
fut remis entre les mains de fon neveu ; mais 

(»■) jR<24t , Ht fi ttttvivit rjus nti non vtlit , faltem 'Vtl fotHÎHtn 
hnuuAt y nr jrjniias À rebâti dtrro isfce.iat. txffUantr , «<• 

erfto foculo , btiit Ab/ÿnthium viho îf mtlli tr.ixtitm , ut m*s 

*arbarum htibtt, Greg. Tut. ibidem. 
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ayant été appliqué à la torture, il déclara que 
c’étoit Frédégonde , V Archidiacre de Rouen ^ 
l'Evêquè Milansius^ créatures de la Reine, qui 
l’avoient engagé à ce méûrtre. Cette déclara- 
tion étoit-clle libre & bien fincère ? Le neveu 
de l’Evôque n’y avoit-il point de part ? Le cri- 
minel ne l’avoit-il point faite pour fe tirer d’af- 
faire, ou pour fe venger de Frédégonde, qui 
l’avoit fait battre de verges avant que de l’envo- 
yer au' néveu de l’Evéque? Tout cela eft ma- 
tière de bien des doutes qu’il fut d’autant plus 
difficile d’éclaircir dans le temps même, que 
l’Efclave fut poignardé aufll - tôt qu’il eut fait 
cette déclaration. Frédégonde foutint toujours 
qu’elle étoit innocente. Mais que pouvoit-elle 
dire du Seigneur empoifonné fous fes yeux dans 
fon Palais? Elle s’en tint à la négative, & prit 
des mefures qui la mitent au-deffus de la ven- 
geance. 

Depuis la mort de Sigebert, Chilpcric qui fe 
vit prefque fans rival , tomba dans l’indolence 
qui lui étoit naturelle; il ne penfa plus qu’k 
fatisfaire fa paffion favorite , qui étoit un défît 
infatiable d’amafler des tréfors. Les anciens im- 
pôts furent augmentés , on en créa de nou- 
veaux. Les Peuples furchargés fe plaignirent ; 
Frédégonde, dont on connoiflbit l’empire fur 
fon mari, fut regardée' comme l’auteur de tous 
ces maux. Si l’on fait quelquefois honnneur 
aux génies fupérieurs qui règlent les Etats, du 
bien qui s’y fait, on eft encore plus porté k 
leur en Imputer les malheurs. Les Limofms fe 
foulevcrent; on avoit alTujetti les Nobles mê- 
I me 
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mes b payer une mefure CO de vin de leur cru 
pour la table du Roi, & cet impAt paroiflbit 
une nouveauté intolérable. La Reine appréhen- 
da les Tuitcs de ees mouvemcns ; & dans la jufte 
crainte d’encourir la haine des malheurs qui 
pouvoient en naître , elle faifit la première oc- 
cafion qui fe préfenta d’infpirer au Roi le des- 
fein de traiter les Peuples avec plus de douceur. 
Cp) La nature avoit fouffert des dérangemens 
extraordinaires ; des pluies continuelles innon- 
derent l’Auvergne & la Limagne,* la Loire & 
i’Allier le déborderont, & firent des ravagés 
prodigieux ; le Rhône la Saône firent dû 
grands dégâts dans leurs environs , & renverfe- 
rent môme une partie des murailles de Lyon. 
On vit les arbres refleurir au mois de Septem- 
bre; il parut une Comète dans la Touraine; on 
y entendit des bruits elFrayans, fans en con- 
noitre la caufe. Bordeaux fut ébranlé par un 
tremblement de terre, & tous les habitans fe 
crurent engloutis. Le feu du ciel fe joignit dans 
les environs de la ville au tremblement de terre. 
Orléans fut confumé par ce feu, & ce que les 
flammes épargnèrent, les voleurs le ravirent, 
A Chartres, du fang pur avoit coulé, difoit-on, 
du pain qu’on avoit rompu. UneTurieufe pefte 

(» Le texte de Grégoire de Tours fe fert du terrned’^». 
/ior4; s’il faut le prendre à U Jarre . l’ampliore e(t la huicif- 
me partie du muiJ de Paris , fuivant Budé . c’eft • à-dire 
trente fi X pintes , ou neuf pots de ^ in , fur le pied dedeux; 
cens quatre vingt huit pintes le muid. 

Cf) Grégoire de Tours met ces évdnemens fous la cin- 
quième anuiJe du régne de Childebert,; c’eil l «n 580, Gr«i, 
Tut. hift lit, f. 34, 

Tome I, E ' 
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fut la fuite de tous ces fléaux; c’éloît une dif- 
fenrerie crueüe accompagnée de fièvre & de 
vomiflement, avec une grande pefanteur de tête, 
& d’exccllives douleurs dans les reins. Chil- 
peric tomba dangereufement malade, & il n’é- 
toit que convalefcent , quand Dagobert , le fécond 
des Princes qu’il avoir eus de Frédégondc, fut 
attaqué d’une fièvre violente; l’aîné, nommé 
Clodebert, fut furpris du même mal. Frédé* 
gonde l«ur mere , qui , ^ l’exemple de la plu- 
part des Grands de fon teins , allioit par un 
mélange bizarre & inconcevable , & pourtant 
allez ordinaire, des fentimens de religion & de 
piété h des défauts énormes, parla k fon mari 
eu femme pénétrée des vérités les plus impor- 
tantes du Cbriflianifme , & lui tint ce difeours. 
(r) „ La juftice divine, toujours lente à pu- 
„ nir , s’a ppefantit -enfin fur nos têtes: nous 
„ allons perdre nos enfans. Ils font fur le bord 
,, du tombeau. Les larmes du pauvre négligées» 
„*les plaintes de la veuve méprifées, les fçu- 
,, pirs de l’orphelin re jet tés , font caufe de leur 
J, mort. Pour qui amaflbns - nous tant de tre- 
„ fors ? à qui pafleront toutes ces richelTes • 

(q) Grégoire cic Tours .'qui parle avec beaucoup d’exafti- 
tude de crttc m-Udie épidémique, qui teircmblc afler à la 
petite véro'e, d’après ce ou’il en dit, ajoute: Nom ptrdimti 
nos Ji'HX eimab'ef ér thon enfant, que nous avions éthatsffés dan^ 
notre fein , portés d.tn nos iras, que nous avions nourris de nat 
nains , avec louii ta tendrejje poffMe ; mais après avoir ejfuyé nos 
ta imcj J WM/j avo^i dit avec Job/ ie Sci^nctàt ftgus les a dettnesm 

. Cela a tait croire .i quelques-uns que l’Evêque de Tours, 
au(]i.bi»n que Saint Hilaire, Evêque dc Poitiers, avolcat 
dre mariés. Grog, Tar. /«*, f , 

, Cr) Gseg. Tur. «K 
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fruit de rapines, foiirce de malédiSions, fl 
î, nous perdons nos enfans , ceux à qui nous 
,, les deftinons ? Croyez - moi , ajouta - 1 - elle » 
„ jectons au feu les rôles des nouveaux fubfi- 
,, des; ce qui fiiffifoit au Roi Clotaire votre 
,, père, peut nous fulTire Elle fit apporter 
en même temsjes rôles des impôts des Provin- 
ces , & les ayant mis au feu , elle s’adrefia en- 
core à l'on mari , dont le cœur dur & avare ne 
s’ébranloit qu’avec peine: Eb bien, lui dit-elle, 
que tardez vous ? Y a-t-il à balancer 1 fi ce Jacru 
fice nappaîfe pas la colère de Dieu ^ ne nous 
rend pas nos enfans eu moins fervir a-t-il à notrt 
falut, Chilperlc imita enfin la Reine, jetta com- 
me’ elle le refte des rôles au feu , & défendit 
de lever de nouveaux fubfides. Les deux Prin- 
CCS moururent ; mais les peuples fenfibles au 
foul«gement qu’ils reçurent de la fuppreflion 
des impôts , firent voir beaucoup de regret de 
leur mort , & partagèrent la douleur de Frédé* 
gonde. Quand elle n’eût pas été niere , & les 
intérêts du fang k part, elle ne pouvoit voir 
qu’avec beaucoup de chagrin un événement fi 
trifie. ' Par la mort de Clodebert , déjà âgé d«' 
quinze ans, & de Dagobert fon frere, elle fc 
voyoit fans appui k la Cour. Si fon mari ve- 
noit à mourir , elle n’y devoit trouver que peu 
de ces amis que Padverfité refroidit , & qui ont 
toujours des motifs tout prêts d’abandonner les 
malheureux , &: un grand nombre d’ennemis 
déclarés. II ne refioit à Chilperic qü’un fils ( s') 


(0 Grégoire de Tours , Livre V , c. 40.' 
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d’Audouere fa première femme, nommé Clo- 
vis; il croit âgé d’environ vingt-cinq ans. En 
Prince jeune & imprudent, & qui fe regardoît 
comme l’unique héritier de l’Empire François, 
il fut alTez indifcret pour s’expliquer, même 
fans ménagement, contre Frédégonde, en dU 
fant tout haut: „ qu’il efpéroit fe trouver bien^ 
„ tôt le Prince le plus puiffant d’Occident ,& 
„ que fes ennemis étoient déjà entre fes mains»^ 
„ qu’il fauroit bien s’en venger”. Frédégonde, 
fur qui tomboienc ces difeours, & qui n’avoit 
déjà que trop d’inquiétudes fur l’avenir , ré- 
folut de détourner l’effet des menaces du Prin* 
ce, à quelque prix que ce fût. Le premier pas 
qu’eJle fit vers la vengeance, fut d’engager le 
Roi a envoyer fon fils au Château de Brenne 
(t)f où la maladie étoitla plus violente: mais 
Clovis n’y reflentit pas la moindre incommodi- 
té, & il fallut prendre d autres mefures. Elle 
fit venir un de fes émiffaires , qui aceufa ce 
jeune Prince d*être là caufe de la mort de fes 
fils. Clovis, (w)difoit le délateur , aime avec 
^aflion la fille d’une Magicienne. Il a employé 
les noirs artifices de la mere , pour fe défaire 
de Clodebert & de Dagobert \ & fi la Reine ne 
prend pas de jufies mefures , le même fort lui 
efi: préparé. Les efprits fupérieurs ont toujours 
employé la crédulité des petits génies pour par- 
venir k leurs fins. Le- fordlégc & la magie ont 

{t> , Brenne . fuivant Papyrc-MafTon- Mais eûi 

^koît ce Brenne? Etoit-cc en Champagne ? ^toil*CC cn 
vergne, ou à Bralfne aux environs de Paris? 

C») Cicg. Tur. Xib. V . c. ho. 
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fouvent été la reflfource'de ceux qui n’y croyent 
pas, pour perdre leurs ennemis, par le moyen 
de ceux qui y croyent. La fille infortunée de 
la prétendue Magicienne fut la première viéti- 
me de Frédégonde ; elle la fit bat^-e de verges, 
& lui fit couper les cheveux (x) qu’elle attacha 
à la porte de Clovis , forte d’outrage dans les 
mœurs du tems. La mere fut mife k la quefiion; 
& fans doute, pour fe racheter de l’horreur des 
tourmens qu’on lui fit éprouver, elle avoua tout 
ce qu’on voulut. Elle étoit Magicienne, fui- 
vant fa confefiion ; elle avoit contribué h la mort 
des Princes , enfans de la Reine , & Clovis étoit 
complice. Frédégonde munie de ces preuves, 
en alla rendre compte au Roi-, qui n’en exigea 
pas davantage pour abandonner fon malheureux 
fils k la cruelle ambition & au reflèntiment de 
Frédégonde. J1 fut défarmé , dépouillé même 
des habits qu’il portoit, & des marques de fa 
naiflance, revêtu d’un habit ignoble, & conduit 
dans ce trifte état devant la Reine , qui étant 
fa partie, & dévenant fon Juge, le fit charger 
de chaînes & conduire en prifon. Il fut inter- 
rogé fur les chefs dont il étoit aceufé, Frédé- 
gondc , comme fi elle eût été perfuadée de la 
vérité de l’accufation , voulut favoir de lui- 
même quel étoit fon projet, fes complices, les 
moyens qu’il devoit prendre, ceux qu’il avoit 
déjà pr's , & les motifs de fa conduite. Le 
Prince innocent nia tout avec fermeté , & dé- 

jiffrehtmà invittr veritratS , ineili <$mMm 

fnpiti tjHijuflit, ne feijfn , fttii imftfitnm dtfiii nntl mttntttm fr4- 
teltt CUitvni, GtCg. Tut. hiA. Lib. V , C ^0, 
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Clara ceux avec qui il avoir des liaifons. Trois 
jours après avoir fubi cet interrogatoire , il fut 
conduit au Château de Noili (y) fur Marne, & 
quelques jours après on le trouva mort d’un 
coup_ de couteau. Audoucre fa mère fut noyée 
dans le même tems , ou fuivant d’autres , étran- 
glée. Quelque apologie qu’on prétende faire de 
Frédégonde, il eft impofiible de l’abfoudre de 
ces deux nouveaux crimes. Elle dit & fit croire 
à Chiipcric que Clovis s’étoit tué lui-mème: on 
avoit pris la précaution de lailfcr le couteau 
dans la plaie, & ce Prince porta la P.upidité du 
fentiment Jufqu’h voir (?) cette fanglante fcène ■ 
avec indifiérence. Ce n’efi: pas que Chilperic 
n’eût un certain efprit; il l’avoit même cultivé 
par l’étude & la fciencc des langues ; mais qui . 
ne fait Julqu’oii un homme livré à une^néchante 
femme peut porter l’aveuglement ! Lés biens 
dont jouifibient Clovis & Audouerc fa mère , 
furent confifqués au profit de Frédégonde : fa 
vengeance s’étendit jufques fur les principaux 
Olîjcicrs du Prince (a), & fon 'Préforier fut 
mis en prifon ik à la^ torture; mais les prières 
de Grégoire C^) de Tours le firent remettre en 
liberté. La femme qu’on acciiCoif de fortilége 
fut de nouveau Interrogée , & cuiKjamnée â être 
brûlée vive. Elle fe rccraéla avant fon fuppli- 
ce de tous les aveux qu’elle avoir faits , & 

(y) Ktilium forte i Hntihti , à caufc des r.oycrs qui pou . 
voient cerc en abordancc en cet cnJrot. 

( Grégoire de Tours • ^ & Avriioin, lAh. III. e. 43 

(1» Grt^Roicï de Tours les appelle, 

i f-iicrumi^ite , uoiit eidiienttim t ttHre jufjit. GtÇÿ, Twl?» 
Îdlî. V I C . , 
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fbutint que le Prince étoit mort innocent de 
tous les crimes dont 11 avoit été accule.. La 
mort de Clovis ne mit pas Frédégonde hors 
d’inquiétude. Sigebert Roi •d’Audralic ne vi- 
voit plus; mais il avoit laillé pour héritier de 
fes Etats Childebert fils de Brunehauld , qui 
étoit un ennemi redoutable. Suivant toutes 'les 
apparences , ce Prince devoir réunir fur fii tête 
l’Auflralle & la Bourgogne, & tout ce qui étoit 
compris dans le Royaume, dont Orléans étoit 
la Capitale, qui lui étoit déjà afiliré par la do- 
nation de Contran fon oncle, & même le Ro- 
' yaume de France & de SoifTons, que la mort 
de Chilperic, fans poftérité mafculine, lui afiTu- 
roit également. Il avoit , outre la mort de fon 
pore h venger, la haine de Brunehauld fa mere 
à fatisfaire. L’antipathie des deux Reines du- 
roit toujours , & Frédégonde ne doutoit pas 
que f\ rivale ne lailferoit paffer aucune occa- 
fion favorable ^ fa haine. Entre la crainte &• 
les événemens qu’elle craignoit, il n’y avoit 
.que la vie de Chilperic déjà vieux. Pour fe 
mettre h l’abri, Frédégonde forma le projet 
de s’allier avec Childebert. Malgré tous les 
obflacles qui fembloient s’oppofer à la négocia- 
tion de ce traité , elle l’entreprit & en vint à 
bout. Soit faute de prudence & d’adreffe, ou 
par la nature du Gouvernement & des affaires , 
Brunehauld avoit peu de pouvoir en Aufirnfie ; 
les Grands profitant de la jeunefie de Childe-' 
bert, s’eroient rendus les maîtres , &dffpofoient 
en Souverains. Rancbin, Gontmn^ Bofon, Ur^ 
JîoTif Bete/foi^ ^ fur. tout Egidius Archevêque 
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de Rlieims , traître livré k Chilperic & à Fré- 
dégonde , gardoient à peine des dehors de 
bieniéiince avec Brunehauld , tutrice de fon fils. 
Ce fut à eux que s’adrefla Frédégonde , & par 
fes promefTes , fon argent , fes intrigues & 
celles de l’Archevêque de Rheims , elle con- 
dulfic les chofôs au point que les Auftrafiens en- 
voyèrent des députés, k la Cour de Chilperic^ 
pour confommer le traité. Il leur déclara qu’il 
adoproit leur jeune Roi fon neveu pour fon fils 
& pour fon héritier. On prit aufli des mefures 
pour faire rendre k Contran quelques .villes 
de Provence que Childebert réclamoit ; ce fut 
Je premier article du traité , & celui par l’exé. 
cution duquel on commença. Cette guerre ter. 
minée & recommencée finit au défavaniage de 
Chilperic ; & Frédégonde mal fécondée par fon 
/mari, ne revint de fes craintes que par la naif- 
fance d’un fils, Thierry né l’an 582. Sa mort 
. arrivée en 584, environ 18 mois après fa naif- 
fance , la rejetta dans le même embarras. Chil- 
debert & Contran , animés par Brunehauld , fe 
liguèrent contre Chilperic mais elle eut l,e 
bonheur de mettre encore un fils au monde ; 
ce fut Clota iRE,dit dans la. fuite le Crand , 
qui fiiccéda- il f)ii pere & k fes oncles, «St né 
au mois de Juin 584. Sa nailTance , & une ex- 
pédition que Childebert entreprit alcrs contre 
les Lombards, rétablit les elYéranccs de Fré- 
dégende: mais cette Princeffe defiinée a tous 
les embarras du trône , fe trouva bientôt dans 
une polition encore plus làcheufe, & plus dif- 
fcilç que toutes celles oÇi elle fe fût jamais 
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vue. Chilperic qui avoit, une maifon h Chelles 
près de Pans, où il faifoit le plus fouvent fa 
réfidence, y fut afiaflîné au retour de la chafTe, 
fur fa fin de Septembre 584, âgé de 61 ans. 
Les aflaflins avoint pris de fi juftes incfures , , 

qu’ils ne purent être connus ; & ce qifen di* 
fent nos Hiftoriens rie fournit aucune lumière 
' qui puifle fatisfaire un Leéteur raifonnabie & 
fans préjugé. L’Auteur des gejles des François ; 
*& Aymoin en aceufent Frédégonde & 

Landri de la Tour fon amant , Maire du Palais 
du Roi Clotaire II. La Reine , fui vaut eux , 
ayant congédié Chilperic qui alloit à la cliad'e, 
entra dans une falle de bain; s’étant mife fur 
un banc pour s’y repofer ou fc baigner, le Roi 
revint fur fes pas ,• & lui donna en badinant un 
coup de baguette par derrière. Frédégonde 
qui attendoit, difent-ils, Landri, croyant que 
c’étoit lui qui l’avoit frappée,' dit fans fe re- 
tourner , qit^U d était guères poli den ufer ainfi avec 
une femme comme elle ; ou , fui van t l’Auteur des 
geftes des François, qui a voulu mettre plus 

‘ ^ d’efprit dans fon récit , elle dit que ce .pytok 

pas en ufer en galarit homme ^ d]attaquer unefem^ 
me en trabifon. Ils ajoutent que le Roi défeC. 

• péré de cette découverte , furieux, monta aufli- 
tôt à cheval , & alla à la chaflé ; & que la Rei- 
ne qui prévit jufqu’où la jaloufie pouvoit le 
porter , pour en détourner les elfets , détermina 
Landri au meurtre de fon mari , en lui rappor- 
tant ce qui venoit de fe paflér. A lire Aymoin > 

• 0) Lîv. lU. châ? 57. 
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on diroit qu’il eût été préfent k l’entretien qu’il 
fiippofc entre Freuéjionde Landri , ou au moins 
derrière une tapilTerie avec de rencrc & uu pa- 
pier. Suivant cet Auteur, la Reine ayant fait 
venir Landri; U ne dagit pas ici, lui dit-elle, 
de penfer à V amour, ni à fes plaijirs', H e/l quef. 
tion d'éviter le tomb:au qui ejl ouvert fous vos pieds, 
ye 71 ai que deux laots à vous direÿ écoutez-les , 

, vous y conformez. Le Roi,fu'vant fa coutu^ 
me, ne reviendra de la cbaffe que fur la fia du 
jour ; il faut avoir des a/ftijfins tout prêts à ie poi- 
gnarder. CberchâZ..en , ^ déterminez quelqu'un 
à ce meurtre à force de promefes. Apres ce coup, 
nous n’aurons plus rien à cramdre ,&* nous regne^ 
^ons tranquillement avec Clotaire mon fils. Ce dif- 
colirs imaginé , & toutes les autres circonftan» 
ces romaiiefques du récit d’Aymoin , n’annon-, 
cent qu’un conte fait h plaillr, & indigne du 
férieux de l’ililloire: la fau/Teté du témoignage 
faute aux yeux. Aymoin cherche en toute oc- 
caljon celle de faire le Rhéteur & le bel El- 
prit; & l’Auteur des gefles des François s’at* 
tache à tout ce qui tient du merveilleux. Qu’on , 
en croye Frédégaire, ce fera Bmnehauld Qd) 
qu’il faudra aceufer de cet aHaflinat. Suivant 
lui , avant que de con J-imner la Reine d'AuRra. 
fio au dernier fuppüce , Clotaire II lui reprocha 
la mort de dix Rois , & en particulier celle de 
fon pere Cbilbtric ; m lis malheureufement cet 
endroit de Frédégaire cR un des moins cer, 
tains de fon HiRoire , comme nous aurons oc- 

(i) FrédCg. chap. 41 , vers le sailieu. i 
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eafion de le dire en parlant deBriinchauld 
Pour Grégoire de Tours , quoique cet Ecrivain 
foit ouvertement déclaré contre Frédégonde, il 
fe contente de détailler au long les defauts de 
Chilperic; il lui prodigue les épithètes les plus 
odieiifes , fans donner dans ce qu’il dit du meur- 
tre de ce Prince, le moindre lieu de loupçon. 
ner qu’il en crût Frédégonde coupable. Ce fi- 
lence de la part d’un homme tel que l’Evéque 
de Tours, témoin oculaire en paj'tie de ce qu’il 
écrit, efi; peut-être l’argument le plus decilif 
de l’innocence de Frédégonde. Quand cjtte 
Princeflè eût eu pourLandri de la Tour l’amour 
dont on parle, quand il eût été fou amant dé- 
claré, une femme de fon caractère eût- elle 
préféré fon amant h un trône? cü: pour fauver 
l’un, eût-olle hafardé l’autre? Ce n’eÛ pas 
connaître Frédégonde, que de penfer qu’elle 
fe fût expolée au péril prefque évident de per- 
dre une couronne qui lui coûtoit tant d’inquié- 
tudes , qu’elle n’avoit acquife qu’au prix de tant 
de crimes, pour fauver un homme que bierv 
ii’autres pou voient, remplacer. Ces idées bon-' 
nés à fuppofer dans l’héroïne d’un roman , n’ont 
rien de lié avec la façon de penfer d’une J-’rin. 
celTe telle que Frédégonde. Quel époux pou* 
voit jamais lui convenir mieux que Chilperic , 
dont elle étoit adorée , qu’elle poHédoit fans 
partage ,qui ne voyoit rien que par les yeux dc" 
fa femme , qui n’écoutoit que ce qu’elle vouloir 
lui faire entendre, fous le nom duquel elle ré- 


Cr) Liv. VI , chap. y. 
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gnoit fi abfolument? Pendant la vie de Chilpe- 
ric , elle étoit fûre d’avoir toujours le même 
empire; il avoit déjà plus de foixante ans : plus 
de légèretés , plus d’inconfiance à craindre d’un 
Prince vieilliflant, & dont les paflions amorties 
par l’âge, augmcntoient la foiblefie, & cette 
forte d’amour d’habitude fupérieur à celui de 
tempérament. Au contraire, que n’avoit-elle 
pas à craindre après la mort de Chilperic? Il 
ne lui refioit pour appui qu’un fils âgé de qua- 
tre ans, dont l’Etat même étoit, attaqué par les 
ennemis de la Reine: on difoit Clotaire illégi- 
time: la chafieté de Frédégonde étoit une de 
fes vertus la plus équivoque. Du vivant de 
Chilperic , non-feulement on avoit pu parler de 
fes amours avec Landri de la Tour ; on avoit 
encore prétendu qu’il y avoit un commerce cri- 
minel entre elle & Bertrand , Evêque de Bor- 
deaux, homme intriguant, & bien plus occupé 
des affaires de la Cour que de celles de fon E- 
vôché. Brunehaud,^ Régente d’Aufirafie, & le 
Roi Childebert fon fils , étaient toujours fes en- 
nemis déclarés ; elle étoit haïe des Peuples , 
détefiée de la plupart des Grands , fes Etats ou- 
verts aux oncles de fon fils. Contran plus modéré 
que Childebert fon neveu, n’en étoit pas moins 
avide: enfin Childebert & fa merecroyoient a- • 
voir ^trouvé l’occafion de fe rendre maîtres' 
de tous les Etats qu’avoit pofledés Clotaire 
premier , aïeul de Childebert. Telle étoit la fi_ 
tuation où la mort de Chilperic devoir réduire 
fa veuve. Après cela , qu’on décide fi elle de- 
voir fe précipiter dans un pareil abîme. 11 y a 
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plus ; Contran ayatit recherché les auteurs de 
lü mort de fon trere , pour fui vit un certain E- 
berulfe, OfBcier déjà chambre du Prince, qui, 
par l’ordre de Contran, fut tué auprès du tom- 
beau même de S. Martin , où il s’étoit réfugié. 
.Apparemment Contran, d’ailleurs plein de ref. 
ped pour l’Eglife , le confidéroit comme cou- 
pable. Dès que la mort de Chilperic fut ré • 
pandue , Frédégonde fit éclater des regrets d’au- 
tant plus fincères , qu’elle y perdoit toute efpé- 
rance. Il s’éleva un cri univerfel contre elle; 
on fe ,rappella tout ce qu’elle avoit fait de cri- 
• mes ; on en augmenta le nombre , & oh lui 
imputa la mort de fon mari : elle trouva même 
fa vie fi peu en sûreté, qu’elle chercha un afile 
contre la fureur de fes ennemis dans l’Eglife 
Cathédrale de Paris. L’Evêque Reginalde (/) 
l’y reçut. Comme c’étoit une forte de droit 
qu’on donnoit au Clergé & à l’Eglife où l’on 
cherchoit un afile , il n’y avoit point d’Evêques 
qui ne reçuflent très-volontiers ceux qui avoient 
recours à cette reflburce. Contran , l’aîné des 
trois freres , ne fut pas fi-tôt infiruit de la mort 
de Chilperic, qu’il accourut H Paris avec une 
fuite très - nombreufe ; il s’en empara, comme 
fi le Royaume lui eût appartenu , & y fit tous 
les ades d’un Souverain. Ce fut pour Frédé- 
^ gonde l’événement le plus heureux qui pût -lui 
arriver ; & il eft même à croire qu’elle y con- 
tribua. C’étoit fait-d’elle & du Prince fon fils, 
fi Childebert eût eu k Paris le même pouvoir 

(/) Ou Raguemode. 
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que Contran y exerça. Le Roi d’Auftrafie s’é- 
tüit avancé dans le mémo deilein ; mais trou- 
vant 'a place priic, il fe retira .h Meaux, & 
envoya à fon oncle des députés pour lui de. 
mander fa part des Etats de Ciiilperic , comnia 
fi ce Prince l'i^t mort lans enfans. Il demandoit 
aufii q:ie Frédégonde lui fût livrée, pour êtra 
punie non lée.lcment du meurtre de fon mari , 
qu’il lui impuroit, mais encore ‘de la mort de 
Sigeberc , de Mérovée , & de Clovis fon frere. 
Soit que Contran fût déjà déterminé par les in- 
# trigues de IVédégonde, foit qu’il eût véritable- 
ment defiéin alors de fc rendre maître des Etats . 
de fon frère , fans égard aux droits du petit 
Prince fon fils , auquel on donnoit déjà le nom 
de Clotaire, il répondit que Childcbert n’avoit 
rien k^prétendre fur le Royaume de Paris , par- 
ce que Sigebert fon pere, aufli bien que Chil- 
peric fon oncle , avoient eux-mêmes perdu tous 
les droits qu’ils y avoient, en violant le traité 
qu’ils avoient autrefois fait entre eux Cf). A 
l’égard de la perfonne de Frédégonde, qu’elle 
étoit Reine, & qu’une tête couronnée méritoit 
du relpecf & de*s ménagemens. Il pouvoir ajou- 
ter qu’à CS titre elle ne dépendoit d’aucun Sou- 
verain ; mais il dit qu’il ne la croyoit pas cou- 

(;'i A la moit de Chsreberc fans enfâns miles, fes fibres, 
etntrxn , Chilfieric é‘ Sigeieri . ne pouvant s’accotdcr fut Paris" 
convinrent que cette Ville n’apparciendroit fpédalement à 
anenn des trois Rois , mais qu’elle d^msureroit comme 
ua bien commun à tous les trois , fans néanmoins qa’aucu* 
d’eux pût y entrer fans la permiflion des autres , à peine de 
déc'-oir du droit de pioptiéid qu’il avoir â'Ia tucccflion de 
Cherebert, 
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pab!e de tous les crimes dont on l’accufolt : 
qu’au relie c’étoit une aPûiire a examiner dans 
une aflemblce des Grands, qu’elle feroit difeu- 
tée dans celle qu’il lui indiqua. Jamais Frédé- 
gonde ne s’écoit peut-être trouvée dans un fi 
grand danger : Ton unique reflburce étoit dans 
Ion génie, & dans un Prince de quatre ans. 
Elle avoir h combattre Brunehauld l’on ennemie 
irréconciliable , l’ambition de Childebert , & 
toute la Cour d’Auftralie, h l’exception de quel- 
ques créatures qu’elle s’y étoit faites, la haine 
de toute la Nation foulcvée contre elle, l’a- 
vidité de Contran, & les bruits que répandoient 
fes ennemis, que Clotaire Ion fils étoit le fruit 
de fes galanteries, & non pas de Ton niarisge. 
Tous CCS obfi.acIes difpanircnt h force d’adres- 
fe & de génie: elle trouva dans le caraélère 
de Gontran vif & emporté, mais naturellement 
bon , de grandes rcirources à fes talens. Ella 
fiK l’émouvoir par la compaflion que-devoit lui 
infpircr une femme abandonnée de tout fecourSf 
un enfant infortuné, à qui tout échappoit, & 
le trône & la vie meme, fi fon oncle lui refu- 
foit fa protection. Cet innocent étoit fon ne- 
veu, le fang de Clotaire, le petit-fils de Clo- 
taire, le petit fils de Clovis; elle fit parler la 
nature au cœur de Contran; elle fit plus, elle 
lui rendit Childebert fiifpeél , & Brunehaud fa 
mere encore plus odieufe: elle fit fi bien, qiie 
Contran prit l’enfant Si Frédégonde fous fa 
protection. L’AmbalTiideur de Childebeiy ayant 
inlifié dans fes demandes peut-être avec trop 
de hauteur , eut ordre de fe retirer ; le Roi 
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Contran le chaiïa même honteufement de fa 
. préfence. Le petit Prince fut reconnu Roi k 
Vitri par les ordres de fon oncle, & Frédé- 
gonde envoyée (Z?) au Vau-de-Reuil près de.* 
Rouen, pour y être encore plus en siireté que 
dans l’afile que lui avoii., donné l’Evêque de Pa- 
ris. Les refpeéls de Frédégonde. , fa douceur 
apparente , & fes intrigues obtinrent tout du 
cccur de Contran. Trois Evêques amis de la 
Reine* & plus de trois cens Seigneurs qu’elle 
eut l’adrede de mettre dans fes interets , lui 
certifièrent que le petit Clotaire éroit légitime 
& fils de Chilperic. Qu’on fe rappelle la con- 
duite que tint le fameux Pape Alexandre VI 
avec Charles VIIT, lors de fon expédition d’I* 
talie. Telle ou très - approchante fut celle de 
Frédégonde avec Contran , & celle de ce Prin- 
ce avec la Reine renèmble beaucoup à celle de 
Charles VI IL* Il confentit à être le parrain du 
petit Prince , & vin: exprès k Paris pour le 
tenir fur les fonts. La cérémonie du Baptême 
fe fit à Nanterre auprès de Paris en 591 avec 
beaucoup de folemnité, & en préfence de plu- 
fieurs Evêques qui augmentèrent l’éclat de la 
fête. Cliildebêrt , qui craignit que radrefle de 
Frédégonde & les bontés de Contran pour elle 
& pour fon fils ne lui dévinflent funefi:es,pen-. 
fa à détourner le coup , en envoyant des dépu- 
tés à fon oncle , pour lui rappeller qu’il s’étoit 
engagé k lui laifier fes Etats , & qu’en tenant 
le fils de Frédégonde fur les fonts du Baptême, 
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& en laiflant les crimes de cette Mégere im- 
punis, c’étoit lui annoncer un changement de 
volonté , & des difpofitions bien oppofées h cel- 
les qu’il avoit marquées, & qui étoient fcellées 
par les fermens les plus facrés. Les députés 
du Roi d’Auilrafie ne manquèrent pas de re^ ^ 
montrer à Contran , que tandis que Frédégon- 
de s’humilioit devant lui , & lui témoignoit le 
plus de dévouement & de refpeâ pour fes vo- 
lontés, elle méditoit dans fa retraite les for- 
faits les plus noirs ; qu’il y avoit à craindre 
<îu’il ne devînt lui-même fa viâime, tandis 
qu’il réchauffoit ce ferpent dans fon fein. En 
effet-, on avoit furpris plulîeurs alfaflins qu’elle 
avoit envoyés ï la Cour d’Auflrafie pour tuer 
Childebert & Brunehaud fa mere , & un Clerc 
auquel Brunehauld fit donner la queftion, & 
qu’elle renvoya à Frédégonde , comme pour 
l’infultcr, & lui faire voir qu’elle favoit fe met- 
tre a l’abri de toutes fes tentatives. Soit par 
Chagrin que fon delTeîn n’eût pas réulfi , foie 
pour fe purger du crime aux yeux de la Na- 
tion , Frédégonde fit couper les pieds & les 
mains à ce miférable. L’Hiiloire le nomme Ou- 
dery, ou Oiderie. Deux autres Clercs furent 
encore envoyés pour aflalïïner Cliildebert avec 
des couteaux empoifonnés, & périrent dans les 
tourmens. Le meurtre de Prétextât étoit ré- 
cent; Contran lui-môme avoir évité trois ou 
quatre attentats qu’on attribuoit à Frédégonde ; 
apparemment il avoir de puiflantes raifons pour 
conferver la vie à cette Princelfe. Peut-être, 
dit Mezerai , craignit-il le foulévement des 
Tome I. F 
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Neuftriens qui n’auroient pas fouffert qu’on fit 
périr la mere de leur Roi. Quoi qu’il en foie, 
Contran s’éxcufa fur la fainteté de l’aétion qu’il 
venoit de faire , ce qu’il traita de devoir indif- 
penfable, & prétendit le fatisfaire en confir- 
mant k Childebert la donation qu’il lui avoit 
faite de fes Etats, Il mourut quelques années 
après , & laifla le Roi Clotaire fon neveu & Fré- 
degonde dépourvus de tout fecours. Avant fa 
mort, Childebert s’étoit emparé de Braine & 
de la Ville de Soiffons: ces places, & fur-tout 
la derniere , étoient importantes ; Frédégonde 
penfa k les reprendre. Dans la lituation où elle 
fe trouvoit , fon fils n’ayant encore que neuf 
ans, c’étoit une entreprife bien hardie. ChiU 
debsrt par la mort de Contran avoit joint le 
Royaume de Bourgogne k celui d’Auftrafie. Que 
le, petit Prince fon coulin difparût, toute la 
France, telle que l’avoit poflëdée Clotaire 
lui appartenoit: c’étoit s’expofer k une guerre 
ouverte. Mais Frédégonde , qui mefuroit tout 
Il fon courage , ne crut pas l’entreprifè au def- 
fus d’elle. En reprenant le gouvernement des 
' Etats de fon fils , qu’avoit eu Contran , elle 
ffouva le moyen de chaflër Childebert , avec 
un fuccès étonnant, & qui fit^^oir ce que peut 
une feule tête. Childebert fut étonné du coup, 
mais il penfa k réparer fa perte; il mit une ar» 
' mée fur pied , avec ordre k fes Généraux de 
reprendre les deux places que lui avoit enje- 
v:es Frédégonde, &.de la pourfuivre k toute 
outrance, & jufqu’k ce qu’ils fefuflent faifis de 
fa perfonne. Frédégonde, qui n’oublioit rieit 
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pt)ur le fuccès de fes defieins , fuppléa à fes forces 
très-inférieures à celles de Childebert , par les 
négociations & la politique. Elle regagna parla ' 
douceur extérieure de fes maniérés , la condui- 
te la plus infinuante qu’on pût employer , l’ar- 
gerit & les promeffes , une partie des efprits alié- 
nés. Elle fit naître dans la Cour d’Auftrafie le 
trouble & la divifion entre les Grands & le Roi: 
ils confpirerent même contre la vie de Childe- 
bert, de concert avec elle. La confpiratîon fut 
découverte, & la nécellité de punir les cou* 
pables accrut la haine & les défiances : on avoît 
fait le procès au traître Egidius^ cet Arche- 
vêque de Rheims , dont on a déjà parlé ; & 
au lieu de la mort qu’il méritoit, il n’avoit été 
que dépofé, quoique convaincu de crime de 
faux, de trahifon, & de léze - majefié. On 
conçoit en quel état dévoient être les chofes h 
la Cour d’Audrafie , où Brunehaud dominoit. 
Non contente de toutes ces mefures , Frédé- 
gonde réulîit k faire naître des ennemis qui em- 
pêchèrent Childebert de fe fervir contre elle de 
toutes fes forces. Il fut obligé d’armer contre 
les Bretons & Waroc l’un de leurs Chefs : fes 
Généraux donnèrent lieu k leur défaite par 
leur méfintelligence , fuites prefque inévitables 
d’un Gouvernement foible. La Reine , au lieu 
de s’allarmer de la puiflance , & des menaces 
de Childebert, fe prépara k lui livrer bataille. 
Elle aifembla les troupes, & en donna le com- 
mandement k Landri, dont les intérêts étoienc 
joints avec les liens , par cela même qu’ils é • 
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tqient egalement foupçonnés de la mort d&- 
Chilperic. C’ecoit un homme né pour la guer- 
re & pour le cabinet, fpi rituel , bien fait, bra- 
ve, politique, & aulTi peu fcrupuleux que Frc- 
dégonde. Il méritoit l’eftime qu’elle avoit tou- 
jours eue pour lui. Les Auflrafiens ayant paru 
dans un lieu du Soiiïbnnois que Mezerai appelle 
Truce , & qu’on prétend être le village de 
Droidi à cinq lieues de Soiflbns, Frédégonde 
& Landri marchèrent contre eux. Cette jour- 
née devoir décider de fon fort: elle n’épargna^ 
rien pour animer fes troupes. Après avoir don- 
né fes ordres, fidèlement exécutes par Landri, 
elle alla de rang en rang, ayant h fes cotés le 
Roi fon fils ( i) qu’elle faifoit voir aux foldats. 
Elle leur reprefenta tout ce qui pouvoir aug- 
menter leur courage, pu le fortifier, en les ex- 
hortant à ne pas abandonner leur Roi & leur 
Patrie aux ravages de Childebert ; qu’ils eulTent 
pitié d’un Prince innocent , dont l’âge ne ren- 
doit fes ennemis que plus odieux, fans les ren- 
dre plus redoutables ; qu’ils l’envifageafiTent , 
qu’ils verroient déjà briller dans feS" regards & 
dans toute fa perfonne la majefté de fes aïeux; 
que s’il n’étoit pas encore en état de reconnoî- 
tre leur valeur, elle en feroit témoin elle -mê- 
me, & ne laifieroit aucune belle aélion fans 
récompenfe ; que c’é.toit une dette dont elle fe. 
çhargeoit, & qu’elle ne manqueroit pas d’ac- 

fO Aymoin dit U ttnoit i»nt fet bru. Il die aiiffi que 
ilUtairt ti$it tnttre k U mammtUt , & il fe trompe. Clocairé 
çiquit vers le mois de Juin 584, & cette bataille Cç livtA 
ÇP % 9 l , ou au commenceœcpt de $94* 
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i^uîtter. Vous l’avéz reconnu pour votre mat- 
tie , quoiqu’au berceau , ajouta • t - elle ; c’eft i 
vous de foutenir le trône où vôus Tavez placé. 
Soyez viâorîeux, & vous obligerez nos ennë- 
mis à refpeôer dans un Prince enfant la ma* 
jefté d’un Roi: niais quelle honte pour vous, 
Îî, faute de valeur, vous alliez Voir captif ce- 
lui que vous avez reconnu pour votre Roil 
Si ... . mais nori , ceux à qui je parle font ce^ 
^braves Neuftriéns qui ont triomphé fous Chil- 
peric; ils feront viélorieux fous fon fils. QueN 
ques Auteurs (^) difent queFrédégonde, pout 
fuppléer au nombre , fit travcrfcr ün bois à fon 
armée, & dpnqa ordre à chaque cavalier dë 
fcouper Une branche d’arbre , de la porter droite 
devant foi , & dé pendre une clochette au col 
de fon cheval ; que s’étant avancés verS le camp 
des Auftrafiens à la pointe du jour, là' garde 
fut fort étonnée de voir une forêt ( l’armée dé 
Frédégonde en fôrmoit toute l'image ) où il ri’y 
avoir qu’une campagne le joui* précédent ; qu’â- 
vant' que les troupes de Childebert fulfent fofi 
ties de cette erreur, foütenue pat* le bruit dés - 
clochettes, elles furent fi vivement attaquées, 
qu’elles n’eurent pas lé téms de fe reconnoître . 
& furent taillées en pièces. Un Moderné (/)* 
traite. cette rufé de petit conte, & je ne vois 
pas trop fur quoi il fonde le mépris qu’il mar- 
que pour ce rédt ( m ). Ce qu’il y a dé cef. 


(fe) L’Auteur des geftes des François » chap 3Ô3 Aymoîiii 
chap ,82 • & apres eux , Mexeray , fous Tan 593 , Toinc t; 

(O Le Gendre, Tome 1» page 337 
; {in) N'a t-on pis Vü foüs Loiiîs il. lin champ de ciiari 
dons pris pour une armée , à caufe des lancés ioit 6ii ftf 
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tain, c’eft que Frédégonde remporta une vic- 
toire complette; qu’elle demeura maîtrelTe du 
champ de bataille ; & qu’après beaucoup defang 
répandu de part & d’autre , elle pourfuivit l’en- 
nemi , & ravagea la campagne jufqu'à Rheims. 
Elle revint h Soiflbns chargée de dépouilles & 
comblée de gloire , & Childebert ne remporta 
de fon entreprife , que l’affront d’avoir été 
vaincu par une femme & un enfant. Par cette 
victoire, dûe à l’intrépidité de Frédégonde, à 
la conduite de Landri,& à la valeur des Neuf- 
triens, Clotaire vit fon trône affermi ,& lepou- 
voir de fa mere entièrement établi. Peut-être 
fut-elle auffi la caufe de la révolte des Varnes, 
peuples originaires du Meckelbourg , établis dans 
la Frife & dans la Bavière , contre le Roi d’Au- 
ftrafie, auquel ils étoient fournis. Quoique vic- 
torieufe , l’armée de Clotaire avoit fouffert , & 
il étoit plus de la politique de fa mere de dé- 
truire fon ennemi par des guerres inteftines ou 
étrangères , que de s ’expofer avec des troupes 
afîbiblies par la vjdoire même qu’elles venoient 
de remporter. Mais la diverfion que firent les 
Varnes ne dura pas long - tems ; ils furent ex- 
terminés , & Childebert ne penfoit qu’à fe ven- 
ger. de l’échec qu’il avoit reçu dans le Soiflbn- 
nois, lorfqu’une maladie l’emporta à l’âge de 
vingt-cinq ans. Frédégonde 9voit trop d’inté- 
rêt à la mort de ce Prince, pour n’en être pas 
aceufee. Il cll vrai qu’elle avoit entrepris plu- 

fervoic autrefois? La rnfe attribuée â Frédégonde, n’ariea 
que de très-naturel , fit U clrcçtdlance d« la difparité da 
ÿ»aü>re J donnoit lieu. 
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fleurs fois fur fa vie, & qp’il étoit l’ennemi * 
qu’elle avoir le pins a redouter; mais tout cela 
ne produit que des conjectures qui ne vont point 
Jufqu’à la certitude. Brunehaud a également 
été aceufée de cette mort. On a même porté 
le foiipçon jufques fur Failcube , femme de 
Childebert , quoique cette PrincelTe foit prefque 
mort® en même-tems ; & fi quelques Auteurs 
difent que Childebert mourut de poifon, d’au- 
- très n’en difent rien. C’efi: un aneien préjugé 
des Peuples & des Hiftoriens, d’attribuer, fur 
le moindre fondement, la mort des Princes à 
une caufe extraordinaire , & fur - tout au poi- 
fon ; comme li , plus puilfans que les autres 
hommes , ils étoient aufll moins alTujétis qu'eux 
aux ordres de la nature. La nouvelle de cette 
mort infpira aufli-tôt à Frédégonde le delTein 
d’en profiter. Childebert laiflbit deux fils , dont 
l’aîné , nommé Tbéodsbert , <^üi fut Roi d’Auftra- 
lie , n’avoit que dix ans ; & le cadet , nommé 
Tbierrif n’en avoit que neuf. Brunehaud leur 
aïeule fe faifit encore du gouvernement fous 
leur nom , de même que Frédégonde regnoit 
fous celui de Clotaire fon pupille. Ces deux 
femmes dévoient faire le deftin de la France; 
mais toujours fupérieure k fa rivale , Frédégon- 
de s’empara de Paris & des environs , malgré 
les obftacles que voulut lui oppofer Brunehaud. 
Cette Princeflè, fuivie des deux Rois fes petits 
fils, vint jufqu’h un endroit que nos anciens 
Hiftoriens appellent Lvtofao , & qu’un Moderne 
place fur les limites du Soiflbnnois & du Laon- 
nois. Frédégonde marcha au-devant d’elle aveo 
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fon fils Clotaire. On vit en cette occafîon troÜ 
Rois , dont l’aîné n’avoit que douze ans , à la 
tête de leurs armées. Tbéodebert commandoic 
les Auftrafiens; les Bourguignons marchoienE 
fous les ordres de Tbierri fon frere, & Clotai* 
rc conduifoit fes braves Neuflriens. Les deux 
freres défaits , prirent la fuite , leurs troupes 
furent taillées en pièces ; & Clotaire, avec le 
champ de bataille , gagna par cette viéloire tou- 
tes les Places que Contran & Childebert avoient 
ufiupées. La conduite de Frédégonde , que l’â- 
ge avoir épurée , fon attention aux affaires , & 
en particulier celle qu’elle apportoit à l’éduca- 
tion de fon fils, ces fuccès répétés, l’avoient 
élevée ali comble de la gloire. On oubloitpref- 
que déjà les crimes qui deshonoroient une fi 
belle vie , lorfqu’elle mourut à Paris l’an 596 , 
à l’âge d’environ cinquante ans , laiffant à la 
vérité un fils encore bien Jeune , mais dont les 
affaires pouvoient fe foutenir avec une pruden- 
ce ordinaire^ 

Le dèffein que J’ai de comparer cette Reine 
fameufe avec Brunehaud fa rivale, m’empêche 
de rien ajouter à une vie digne d’admiration^ 
quand on aura écarté les taches qui la rendent 
digne de haine. Elle fut inhumée dans l’Eglife 
de Saint Vincent , dite aujourd’hui Saint Ger- 
main - des - Prés , où l’on voit encore fon tom- 
beau avec fa ftatue. j’ai nommé les enfans 
qu’elle eut de Chilperic; ce furent Clodebert* 
mort âgé de quinze ans en 580; Thierry, né 
en 582, & mort ûgé de deux ans; & Clotai- 
re , furnommé le Grand , fucceffeur de ChilperiOè, 
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BRUNEHAUD, 

Brunehaud, ou Brunechil- 
DE , fille puînée d’Athanagilde , Roi des Vifi- . ^ 

gots d’Efpagne,, & de Gofinthe , & fœur dé 
Golfuinte, où Galiuiniè, femme de Cliilperic, ; 

de laquelle nous avons parlé , naquit à Tolè- , ; 

de, où Athartagilde failbit fa réfidencc, & fut 
élevée avec autant de fuccès que de foin. Ses 
charmes répondoient à fon efprit ; & Sigebeft 
qui chercha à s’élever au delTus de fcs frères, 
par une alliance plus digne d’un Roi, que cel- I 

les qu’ils avoient faites , préféra Brunehaud à 
Galfuinte fon. aînée, à caufe de fa beauté. Le 
mariage ,fe fit en 566 , (i) & les- chofes s’y pas- 
ferent avec un éclat qui répondoit au rang des 
époux , & aux grandes richeflbs que la Princefle 
apporta cri dot a Sigebert. L’appareil des noces | 

iùt fomptueùx , & tous lès Grands de la Coiir ■ 

d’Auftrafie s‘y trouvèrent. Brunehaud étoit A. . 

• » ^ 

Tienne. Quoique le Roi fon pero ne fût pas 
fort attaché à l’Arianifme; qu'on prétende mê- ' ! 

hic qu’il fût fecreteiiient Catholique, il avoft 
élevé fes filles dans la Religion dominance. La ’ 
jeune Reine fut inlîruitc par les Prélats aux. 
quels lé foin en fut commis ; fon mari même, 
qui fut un dés Priricès les plus éclairés , & lé 
plus eftirnable de fon fîècle , fe mêla de la ca- - 

s, , ^ ' 

• * • • ' 

' fA) D’âiicres Hiadnensv fuîvis par Anfelme ^ difent fdg- 
mais le mariage de Gairiiince étant placé au plus tard eu 
fôy , n me parole que l’époque de 568 ne peut convenir * ' 
teisi de Brunehaud» ' . ... 

T 5 ' ■ 
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écarta jamais. La rivalité de ces deux femmes, 
trop célèbres dans notre Hiftoire, régla prefque 
toutes leurs actions. Frédégonde, qui jugeoit 
par elle-même des extrémités où le rellémiment 
pouvoir conduire une femme ambitieufe & of- 
fenfée, fut la première à exciter la haine entre 
les deux freres , & k les rendre irréconcilia- 
bles , fur tout depuis l’alliance de Sigebert & 
de" Contran contre Chilperic. Ce dernier avoir 
été obligé de détourner l’orage, en accordant k 
Bi'unehaud les Villes d’Aquitaine (t), quiavoient 
été données k Galfuinte pour préfent de noces; 
Frédégonde remontra k fon mari la honte qu’il 
y avoit k entretenir un Traité fi préjudiciable à 
fes intérêts. Il arma , fit la paix , renouvella la 
guerre contre Sigebert, lequel, comme nous 
l’avons dit dans rhiftoire de Frédégonde, fut 
enfin la viélime qu’elle immola k fa palïïon & 
aux circonftances, Brunehaud , qui avoit tout 
lieu de croire qu’elle alloit difpofer du fort de 
Frédégonde, ainfî que de celui de Chilperic & 
de fes Etats, en maîtrelTe abfolue, étoit k Pa- 
ris lorfque Frédégonde fit aflaffiner Sigebert ç 
elle y étoit allée pour s’oppofer au traité qu’el- 
le craignoit que Chilperic n’obtînt de la géné- 
fofîté de Sigebert, & de la médiation de Gonw 
tran : car aceufer Brunehaud de la mort de Si, 
gebert , c’eft fe tromper Volontairement , & 
vouloir décharger Frédégonde d’un crime , qui, 

(i) SeuritMHy Ttitiirs. Lim»its, Cthin , donnés à Galfninc* 
pour piéfenc de noces , qne Grégoire de Tours appelle 
JenuM , ftH ütrihtnith». Don auquel a fuccédé le 
eubU depuis pac nos Loix en faveur de» fetBoes, 
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de tous ceux dont on l’accufe, lui appartient ïb 
plus inconteftablement. Il ne pouvoir' arriver 
rien de plus finiftre à Brunehaud. La mort du 
Roi d’Auftrafie fon mari , changeoît entièrement 
la face des affaires, & elle fe trouvoit, par cet 
événement, prefque entre les mains de fes en- 
nemis; Chilperic dévenoit maître .de Paris ; on 
donna même des gardes k la Reine d’Auftrafie. 
Mais Frcdégortde ,qui venoit d’affaffiner un Roi, 
ne crut pas avoir d’intérêt affez puiffant^ pour 
fe défaire de Brunehaud par une voie auffi vid- 
lente. Elle fe oontenta de lui laiffer affez de 
liberté pour qu’elle pût fe retirer dans les E- 
tats d’Auftrafîe, fi elle l’eût voulu. Brunehaud 
conçut alors un projet, qui ne pouvoir naître 
que dans un génie fupérieur, & que fa haine 
pour Frédégonde lui fit envifager comme plus 
facile qu’il n’étoit en efiét. Gette Princeffe étoit 
encore jeune * & fes traits n’étoient point effa- 
cés; fes yeux vifs, un teint brun j mais délicat; 
du brillant, de la fraîcheur étoient» encore des 
charmes qui pouvbient lui promettre une con- 
.quête. Il efl: fi naturel k une femme de fe flat- 
ter en ces pccalîons , & la comparaifon qu’elle 
iait d’elle- même avec une rivale eft toujours 
iî avantageufe ! Elle crut que parôiffant aux 
yeux de Chilperic ; d’un tempérament fenfible 
& amoureux j & lui faifant voir les richeffes 
«lu’elle avoir apportées avec elle de Metz à Pat 
ris , elle pourroit parvenir k éloigner Frédé- 
gondé, & à prendre fa place dans le cœur & 
fur le trône de Chilperic. Si elle lui deman- 
doit une couronne; elle lui en offroit elle-mé- 
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ipe une ^utre, Childebert fon fils n’avoit que; 
quatre ans, & elle’ pouvoir difpofer de toutes 
- les richefles de TAullrafie, & meme du Royau* 
me. 11 . y avoir matière h tentation pour Chil* 
péric naturellement ayide de biens. Cependant, 
pour ne donner rien de trop, à 1-incêrtitude des 
événemens , & fe ménager une refTource y Bru- 
nehaud fit évader fon fils Childebert, qui fut 
conduit k Metz,& proclamé Roi par les Grands 
d’Auftrafie. Çhilperic vit Brunehaud k Paris ; 

, mais Frédégonde étoit trop habile pour le lais- 
fçr trop long-tems expofé aux pièges de foii 
ennemie. Les promefles. & les intrigues de cet- 
te Princeffe ne puren: rien obtenir de Chilpe- 
fic, qui. étoit obfédé par Frédégonde. Comme 
elle connoiflbit la foiblcfle de fon mari-, & l’a- 
drefle de fa rivale, elle exigea de Çhilperic, 
que Brunehaud fût éloignée de la Çour, & re- 
léguée îi Rouen , où Frédégonde avoit fes créa- 
tures & fes partifans. Toute captive qu’étoit 
• Brunehaud, elle ne laiffa pas de faire une con- 
quête. Çk") Merouée, fécond fils de Çhilperic 
& d'Audoùere , & dévenu Taîné de fes enfans 
par la mort de Théodebert , tué dans un com- 
bat en 575, dévint amoureux de la Reine d’Au, 
ftrafie , & elle n'eut pas là force de réfiller elle- 
même au penchant qu'elle fe fentit pour ce jeu-%' . 

V 

* ^ 

■ (k) Il a paru en 1^78 un pctic puvrage aflfet bien écrit f 
intitulé :Merouee, Fils de France, nouvelle hî- 
iloriquc , où fon a prétendu faire fHiùoîrc des amours de 
çe Prince 8 c de Brunehaud ; mais quelques faits hifloriquet 
y font, comme dans tous les Ouvrages où l’imagination 
fegne aux dépens de U vérité, prcfqiie noyés daas de iRus» 

' fes circonùascçs, 
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ae Prince. Peut être la politique entra -t -elle 
p»ur quelque chofe dans l’amour de Brunehaud. 
Merouée pouvoir réunir fur fa tête le Royau- 
me de Ncuftrie avec celui de Bourgogne. Con- 
tran étoit fans enfans, & Sigebcrt ne lailfoit 
qu’un fils qui n’avoit que cinq ans. Cétoit un 
moyen de fe conferver le Royaume d’Auftrafie, 
& de fe faire un appui contre Frédégonde ; 
peut-être même, par cette alliance, efpéroit- 
elle fe venger d’elle & l’accabler ; mais peut- 
être aufil la légéreté & la coquetterie de Bru- 
nehaud furent-elles les premiers motifs de fa 
conduite; & c’efl: ce qu’on penfera , fi l’on ju- 
ge des chofes par l’événement. Il étoit difficile 
d’en impofer à une femme auffi attentive à fes 
intérêts, que Tétoit Frédégonde. Quand la po- 
litique ne lui auroit pas ouvert les yeux , fa 
haine & fa jaloufie l’auroient éclairée. Elle fut 
donc infiruite de la pafiîon de Merouée pour 
Brunehaud , des projets de la Reine d'Auf- 
trafie , malgré tous les foins qu’ils prirent pour 
cacher leur intelligence. Dans la vue d’aller 
au-devant des inconvéniens , & d’étouffer l’a- 
mour naiflant du Prince, elle l’éloigna de la 
Cour fous prétexte de l’envoyer faire la guerre 
dans l’Aquitairye , & de s’y afiurer des places 
qui y appartcnoieht au Roi d’Aufirafie. Me- 
rouée partit en effet ; mais il n’alla pas plus 
loin que Tours, où il paffa les fêtes de Pâques; 
puis feignant d’aller au Mans voir fa mere , qui 
y vivoit encore reléguée , il prit le chemin de 
Rouen, & alla rejoindre la Reine d’Auftrafie. 
Elle y vivôit avec alfez de liberté % & y étoit 
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môme refpeôtée. On voyoit dans Brunehaud 
une Reine détrônée, & prefque captive. Les 
Princes malheureux ont toujours droit k la corn- 
palTion des Peuples. Le fort , qui par les ad- 
verfités femble les rapprocher de nous , nous 
les rend plus chers. L’Evêque Prétextât, ou 
par la haine qu’il avoit pour Chilperic & Frédé- 
gpnde , fe déclara aulTi hautement qu’imprudem- 
ment partifan de Brunehaud & de Merouée fon 
amant. On pardonne à un Prince jeune, fans 
expérience, & tel qu’étoit Merouée; on plaint 
même fes écarts. Mais on ne fauroit exeufer 
la légéreté & l’imprudence que fit voir Brune- 
haud pendant le féjour de Merouée h Rouen. 
Son rang, le refpeâ qu’elle devoir avoir pour 
la mémoire de Sigebert, la fituation où elle fe 
trouvoit, tout exigeoit d’elle plus de ménage- 
ment qu’elle n’en garda avec Merouée. Ce Prin- 
ce étoit filleul de Prétextât: il fe joignit k Bru- 
nehaud pour l’engager k les marier , & l’Evê- 
que n’eut pas la force de les refufer. Cepen- 
dant tout l’y obligeoit. 11 devoir prévoir que 
ce mariage ne pouvoir que donner lieu k de 
grands défordres dans l’Etat: c’étoit donner k 
Chilperic un ennemi déclaré dans fon fils; ex, 
pofer les deux Reines k de nouveaux combait; 
livrer les Peuples aux pallions violentes de ces 
deux femmes , dont l’une étoit toute puilfante 
. fur l’efprit de fon mari , &. dont l’autre alloit 
le dévenir. Un pere pouvoit-il voir tranquille- 
ment fon fils difpofer de fa perfonne fans fon 
aveu , & d’une maniéré fi oppofée k fes inté- 
rêts ? Un Roi devoit-il le fouffrir impunément ? < 
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Je ne dis rien de l’indécence qu’il y avolt dans • 
un mariage aulfi contraire aux loix de l’Eglife, 
qu’aux loix de l’Etat. Merouée étoit le neveu 
de Brunehaud ; & quelque fût alors le pouvoir 
des Evêques, qui ne s’adrefToient point à Ro- 
me pour de pareilles difpenfes, au moins la rai- 
fon du fang devoit-eîle faire balancer le Prélat, 
Mais il ne paroît pas qu’il fit la moindre difil- 
culté. Prétextât étoit un génie borné , livré k 
fes idées , & qui confondant la Religion avea 
le Miniflre, croyoit que ce que l’homme fait, 
eft auflî facré, que la Religion même. Il ma- 
ria donc la tante & le neveu fans faire d’at- 
tention à aucun de fes devoirs, & fut caufe 
de fon malheur (p) , & de celui du Prin- 
ce. Chilperic accourut a Rouen pour fe fai- 
fir des époux , & les féparer : ils fe réfugiè- 
rent tous deux dans une Eglife de la Ville, 
dédiée à Saint Martin. Le refpcâ infini qu’on 
avoit en France pour ce faint Evêque, retint 
Chilperic , & l'empêcha de violer cet afile. Bru- 
nehaud & le Prince n’en fortirent môme qu’a- 
près que Chilperic leur eut promis de ne pas 
rompre leur mariage. La Reine d’Auftrafie dut 
bien prévoir quelles fuites auroit une alliance 
contraétée avec aufTi peu de prudence. Chilpe- 
ric, qui étoit dé venu fon beau.pere, les re- 
çut avec bonté ; il les embrafia même , & 
mangea > avec eux. Si Frédégonde eût eu 
moins de pouvoir fur fon efprit , peut - être 
les chofes fe feroient- elles conciliées ; ce- 
pendant tout ee que pup obtenir Brunehaud , 

fut 

(?) Voyct ci-deiTus la Vie de Frédigonde. 



& Rige.nt 6 î de. France. 97 

• 

fut qu’elle relleroit h,. Rouen fur le pied qu’el- 
le y était avant fon mariage. Pour Me- 
rouée , on convint qu’il accompagneroit fon 
pere jul^u’à SoilTons. La PrincelTe voyoit que 
la promefie que Chilperic lui avoit faite de ne 
pas cafTcr fon mariage , étoit forcée, & ne fub- 
fifteroit qu’autant de tems qu'il en faudroit pour 
trouver quelque prétexte de l’enfreindre; Fré- 
dégonde n’avoit qu’à parler. Peut-être fa ten- 
drefle la fit-elle agir ; au moins étoit-elle en- 
gagée par honneur à travailler à n’étre pas ré- 
parée du Prince. Elle donna ordre à deux Sei- 
gneurs d’armer dans la Champagne , qui faifoit 
partie des Etats d’Auftrafie, de furprendre Soif- 
fons , s’il étoit poflible, & d’y enlever Frédé- 
gonde & fes enfans. Chilperic fut inftruit de 
cet armement aflez à tems pour oppofer des 
troupes à celles de Brunehaud. Il voulut d’a- 
bord employer la négociation ; mais il fallut 
en venir aux mains , & le génie de Frédégon- 
de l’emporta encore fur celui de fon ennemie. 
Cela ne fervit qu’à hâter le malheur de Mé- 
rouée. Frédégonde employa les circonftances 
pour ulcérer le cœur de fon époux. II reprocha 
à fon fils que fa révolte & fon mariage étoient 
caufe de l’affaire de SoifTons , & lui donna des 
gardes , jufqu’à ce qu’il eût décidé de fon fort. 
Il fut rafé quelques jours après, c’eft-à-dire 
déclaré incapable du trône, & conduit à l’Ab- 
baye à'Aninfule (?)» e(l aujourd’hui Saint 
Calais f près de Vendôme. Brunehaud, qui a- 


(f' Au Maine. 
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voit fl mal réuffi dans l’entreprife <3é Soîflbns» 
avoit fait agir les Grands d’Auftrafie pour f* 
liberté, l’avoit enfin obtenue, dans la crain- 
te qu’eut Chilperic qu’ils ne fe vengeaflent de 
- l’afiront fait h la mere de leur Roi. Si les Au- 
ftraiiens avoient agi fi efficacément, c’étoit au- 
tant par politique que par zèle. Ils aimoient 
mieux voir entre les mains de Brunehaud leur 
Prince enfant, qu’entre cel'cs de Frcdégonde 
ou de Contran ; leur autorité étoit plus aflu- 
rée. Iis exerçaient une efpece de régence qui- 
flattoit leur ambition. Brunehaud de retour- 
dans fes Etats, oublia le malheureux Merouée 
avec autant ‘de légéreté qu’elle en avoit fait 
voir dans fon amour & dans fon mariage. II‘ 
ne paroit pas que ce Prince fût un grand génie, ' 
Sa foi bl elfe & fa dégradation le rendirent un- 
objet indifférent à Brurcbaud, qui avoit peut- 
être cru y trouver un foutien plus ferme & de 
plus granJes relTources. Le Prince , ennuyé 
dans fa folitudc, penfoit aux moyens d’en for- 
tir , lorfqu’il fut invité de fe retirer à Saint 
Mart'n de Tours par Contran Bozon, qui s'f 
, étoit réfugié pour éviter la colere de Chilperic. 
L’invitation éroit-elle finçere? N’étoit-ce point 
un piège que lui tendoit Frédégonde, pour a- 
voif occafion de fe défaire d’un Prince qui pou- 
voir reprendre le rang dont on l’avoit privé? 
C’efl; ce que ne dit pas Grégoire de Tours. 
Quoi qu’il en foir, Mérouée trouva le moyen 
d’aller h Tours: on y dreflà le plan d’une ré"- 
volte ; mais quel plan , & à quoi pouvoir abou- 
^r un deflein formé, fans crédit, fans argent. 
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fans troupes ? C’eft une des raifons qui me fe- 
roient croire que Mcrouéc étoic irahi. A pei- 
ne Chilperic eut-il menacé l’Evêque de Tours 
& les habiians du pillage, s’ils ne challbient 
fon fils, qu’ils lui obéirent. Grégoire l’Hiflo- 
TÎen refufa de le livrer à l'on pere, c’ell tout 
ce qu’il pouvoit faire. Il trouva le moyen d’al- 
ler en Auftralie. Quoique le pouvoir de la Rei- 
ne fût très-borné , elle eût pu le recevoir 
mieux , & ne pas fe deshonorer , en abandon- 
nant entièrement à la rigueur de fon fort cet 
époux dont elle avoit caufé tous les malheurs : 
il ne trouva qu’indifférence & mépris à là 
Cour, &'périt enfin, comme nous l’avons dit 
dans la vie de Frédégonde. Prétextât, qui a- 
voit célébré ce mariage . ne fut pas mieux 
traité que Merouée ; & Brunehaud ne prit 
pas plus de part à fon malheur. Cette con- 
duite marque je ne fais quelle foiblefle, indi- 
gne d’une ame élevée. Comme la Reine de- 
voir fon retour aux Grands du Royaume , qui 
s’étoient emparés de l’autonré pendant fon ab- 
fence, elle fut obligée de fléchir fousce joug: 
aufii voit-on qu’elle n’avoit gucres plus de part 
aux affaires que fon fils, tant qu’il fut enfant. 
Sa haine co'ntre Frédégonde .étant impuilfante, 
demeura long-tems oillve. Elle ne put même 
empêcher que le traité que Frédégonde négo- 
cia à la Cour d’Auftralie entre cette Cour & 
Celle de Soiflbns, ne réufsît au gré de Frédé- 
gonde , qui remporta encore un avantage mar- 
qué fur elle en cette occafiou. La paix qus 

G a 
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Chilperic fit avec Contran fon frere, fans h 
participation de Childebert'Sz de Brunebaiid ,^ut 
une circonfiance dont elle tira tout l’avantagé 
qu’elle pouvoir y trouver. Les gens de guerre 
& les peuples fc réunirent & dirent que leur 
^NTaîtrc étoit lâchement vendu par les Grands. 
Brunehaud appuya ce bruit, & les plaintes dé- 
vinrent fi publiques, que l’alliance contractée 
entre fon fils & Chilperic , fut rompue. Elle 
trouva le moyen de réunir les Auftrafiens & les 
Bourguignons contre Chilperic. Brunehaud l’eût 
emporté, lî l’on n’eût pas mis dans la tête de 
Childebert fon fils de marcher contre les Lom- 
bards. Suivant les apparences , elle avoir à com- 
battre Frédégonde jufques dans fon cabinet ; & 
comme la Reine de Soiffbns fe fervoit d’eux 
contr’clle, ils fe fervoient de Frédégonde pour 
diminuer le pouvoir de Brunehaud dans les 
Confeils du jeune Roi qu’ils dirigeoient, & dont 
ils vendoient honteufement les relations h fa 
rivale. Tels étoient Egîdius , ce traître Arche- 
vêque de Rheims , Gontran-Bozon , & quelques 
autres , dont les plus puifTans & les plus mu- 
tins furent enfin accablés par Childebert, con- 
duit par les confeils de fa mere. Après le meur- 
tre de Chilperic , dont elle fut aceufée, finon 
avec plus de fondement, au moins avec plus 
d’apparence que 'Frédégonde , elle feroit peut- 
être venue h bout de perdre la Reine de Soif- 
fons , & de faire palfer les Etats de Clotaire 
au Roi d’Aufirafie , fi fa coquetterie , une am- 
bition mal dirigée, & les nouveaux efforts de 
politique qu’employa Frédégonde , ‘ne l’euflènt 
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rendue odieufe à Contran, Roi de Bourgogne. 

On publia, & Contran le crut, que Brunehaud 
avoit defTcin d’époufer le fils aîné de Gonde- 
haiilt t furnommé Ballomer (f). Ce Gonde- 
bault, fous le nom de fils de Clotaire I, pré- 
tendoit à fa fucedfion , & avoit été long-tems 
le Chef d’un parti alfez redoutable. Brunehaud 
avoit favorifé ce parti contre Contran , auquel 
il avoit donné beaucoup d’inquiétude; il n’a- 
voit difparu que par la mort du Chcl' mafiacré 
par la perfidie de Mommole. La conduite qu’a- 
voit tenue Brunehaud avec Merouée , fils dé 
Chilperic, pouvoir autorifer le bruit qui couroit 
fur les nouvelles amours de cette Princefie. 
D’ailleurs elle avoit toujours conferve des liai- 
fons avec l’Kfpagne fa patrie. Contran venoit 
de faire une perte affez confidérable contre les 
Vifigots , & l’attribiioit à Brunehaud, Frédé- 
gondc s’étoit fervie de tous ces moyens pour 
brouiller les deux Cours , «& tirer parti de leur 
mélintclligcncc ; elle en avoit efféélivement pro- 
fité; Childebert & la Princefie fa mere allar- 
més, ne négligèrent rien pour regagner Con- 
tran. Il faut faire honneur h Brunehaud du 
Traité important du 28 Novembre 591 , négo- 
cié & conclu à Andcli entre Contran & Chil- 

(r) Voyei fes Aventures dans Grégoire de Tours, Liv. 

Vl e. 24 11 y a trots lieues de Chate«»nrnfta ThymtrMii (d ê 
Thymaro) un Village appcUé (B a l t om k- 

R U M dans les titres du douzième liêcle) où eft un Mo- 
ïiafiere de l’Ordre de Fonte vrauld, duquel les Auteurs du ' 

CatlU Chrijliana n'ont tien dit. Ce Village auroit-il quelque 
chofe de commun ayec ce Sallomer prétendu fils de Clo- 
taire li 
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debert. Elle y efl employée après les deux 
Rois, & traitée de très •glorieufe Dame ia 
Reine de Brunebaud. Par ce Traité , que Gré- 
goire de Tours nous a confervé tout entier, & 
qui eft un des monumens les plus précieux de 
notre Hilloire , Gontran , Ch'Idebert fon neveu, 
& la Reine mere , convinrent & jurèrent, par 
les fermens les plus facrés , par le nom de Dieu 
tont - puiffant , par rinféparable Trinité ^ par 
tout ce qu’il y a de divin , que les Traités prim 
cé.emmei t faits en^re Contran ^ Si lehert faroient 
exécufês ; qn.e les Etats de celui des deux Rois 
qui prtdécéd-:ru'tnt fans enfans , appartiendr oient 
au Jurvivant ; que Cbildebert mourant avant fon 
oncle, Contran prendrait fou^ fa protêt on Tbéo- 
àebert ^ Tl-éoJoric [es deux fils ^ les autres en- 
fans qui pour voient naître , ainjî que la Reine, 
mere de Cbildebert , ^ les autres Prmees ^ Prîn- 
csffes du fing d\dujlrnjte. En ce qui touchoit 
les Villes de Bordeaux, Limoges & Cahors, & 
celles de Bearn & de Bigorne, appartenantes 
à Galfuinte , femme de Chilperic , & fœur de 
Brunehaud , tant h titre de dot , qu'i titre de 
don nuptial (t) , & que la Reine d’Aullrafîe 
avoit elle-même acquilès fous les régnés de 
Chiiperic & de Sigebert, il fut convenu que 
Brunehaud ne jouiroit aftuellement que de Ca- 

• (1) TnctUtntifJi^i Dcmini Guntelratinitf , é" Childthtrtm Ktgn, 
4r %toriopfjîm* Dimitt» Srunichilüi Retins, Greg» dçTourS* 
L . IX , p. 5 1 1 

<t) Tam in iatt i* Motg*nti^Héi ' o\i MargMiltrià 

f*nj[eiâ , ou Matgrhà., ) btc eft mtttatinali itna Grégoire dÇ 
Tours . L IX , dan» le Traits, Morgen, MaTiji. gaI> 
r A E Si lî X. le Uiaiennairc de de J, 
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hrs J & les enclaves, avec les habitans; la 
'Jouiliance des autres réfervée h Goiiiran , après 
la more duquel elles retourneroient en pleine 
propriété ^ Bmnebaud & à fes héritiers. Après 
la fignatura du Traité Contran reprocha lii Fé- 
lix, Plénipotentiaire & Minière du Roi d’Au- 
ftrafie, les démarches qu’il avoir faites pour 
réun.r Brunehaud & Fréjégonde , A fuivant 
les apparences , pour amener les ebofes à uq 
Traité préjudiciable li fes intérêts. F.lix pro- 
tefla de ne s’en être jamais mêlé. Alors TE- 
véque de Tours, qui avoit travaillé au Trai- 
té, peut-être au nom de Brunehaud , fe mê- 
lant et la converfation , dit à Contran ironi- 
, quement : Ne doutez pas , Seigneur . l'ami- 
tié qui a toujours hé entre les deux PrinceJJes 
ne fu'ifijle encore. Elles fmt unies d'un lieu trop 
fort poxir qu'il puilfe rompre. Puis quittant ce 
ton, il ajouta: La haine qu'elle fe portent efi 
invincible tellement enracinée ^ quer-en ne peut 
l'arracher de leurs cceurs. Cétoit connoî re le* 
deux Princelfes. Brunehaud fit en même tems 
.parler li Contran du mariage de Ciodolinde, 
lueur de Childebert, projotié entr’elle &l Re- 
carede, Roi des Vifigots. 11 montra qu’il avoit 
pour cette alliance beaucoup d'eloignement: 
mais ne voulant pas cependant s’y oppofer f>r- 
mellement , il déclara que Brunehaud & le Roi 
Ton neveu feroient au relie ce qu’ils voudroient, 
pourvu qu’ils exécutaflent pOnftuellement I 9 
Traité qu’ils venoient de ligner. Si Contran 
fe relâcha fur ce point , Brunehaud de foti 
(été fut oi^igée fe payer des ^eufes que 
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donna Contran fur fes relations intimes & les 
intelligences qu’il avoit avec Frédégonde & 
Clotaire fon fils. Après un Traité aufli folem- 
iiel que celui qui avoit été conclu (au mois de 
Décembre 591) entre Gontran, Cbildebert , 
Brunebaud , il fembloit qu’il devoit y avoir une 
parfaite intelligence & une confiance entière 
entre la Cour d’Auftrafie & celle d’Orléans; 
cependant les défiances mutuelles contirîuoietli 
toujours. Gontran avoit inutilement prétendu 
concilier les intérêts de deux PrincclTes auflV 
irréconciliables que l’étoient Frédégonde & 
ISrunehaud; l’une & l’autre par les Miniftres 
& les Créatures quelles s’étoient faites auprès 
de Gontran , entretenoient dans .l’efprit de 
ce Prince naturellement timide , la défian- 
ce & les foupçons ; en forte que Brunehaud 
ayant envoyé à Recarede de magnifiques pré- 
fens f qui confiftoient en un bouclier d’or 
pur , d’une grandeur extraordinaire , enrichi 
de pierreries , & en quelques vafés du mê- 
me métal , également ornés de pierres 
précieufes » Ebrégéfile qui étoit char- 
gé de ces préfens , ayant pafle par Pa- 
ris , fut arrêté & conduit à Gontran. Le 

(h) Grégoire t en parlant de fes vafes> dit, fnritrîs Uzntif ^ 
4fHAi vnlgo BacCHINON votant, tijdemjut fimilittr en gtmmis 
fnbricatii ir a»rt. Ce qui donne lieu de croire qu’il s’agit de 
vafes en façon de gondole. A Paris on- appelle Bachot, parmi 
les Bateliers, un petit batelct, qu’on appelle Gondole à Ve- 
nife. L’Abbé de Marolles dans la note fur ce mot > dit 
qu’on appelle Bachots, les cuvettes qui fervent à recevoir 
l’eau dont on fe fert pour rincer les verres , ou laver fes 
>= toains; & jBathms, des bottes pour porte;: da vtndangei * ' 
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Roi lui reprocha avec un emportement èxtraor- 
dinaire qu’il avoit fait paffer Gondebauld , fur- 
nommé Bàllomer , en France , dans le deifein 
de le marier ; & ajouta que fon voyage n’a- 
voit fans doute pas d’autre objet que d’attirer 
fes enfans dans fes Etats , pour attenter à fon 
trône & à fa vie. Mais , dit encore Contran, 
vous vous trompez , & je faurai bien renver- 
fer vos projets. Chargé d’une négociation auifi 
contraire au bien de mes Etats & de la na- 
tion, vous périrez, & votre mort me vengera 
de la méchanceté de vos projets. Les idées 
qu’on avoit alors du Droit Public , étoient en- 
core bien informes. Ebrégéfile nia qu’il fût 
chargé d’aucune commifîion pareille, & eut la 
permiflTion de continuer fa route. Au lieu d’at- 
tribuer k la méfintelligence des Généraux qu’il 
avoit mis k la tête de l’armée qu’il avoit en- ♦ 
voyée dans le Languedoc, & k leur mauvaife 
conduite , la défaite de fes troupes qui y fu- 
rent taillées en pièces. Contran en aceufa fon 
neveu & Brunchaud. Tout commerce fut mê- 
me interdit entre les Sujets des deux Royau- 
mes. Enfin Tlîéodebert , fils aîné de Childe* 
bert , étant allé k SoilTons , Contran s’imagina 
encore que ce voyage n’avoit pas d’autre but 
que de faire paficr ce jeune Prince de Soiflbns 
k Paris, pour fe faire un chemin au trône de 
.Contran. Brunehaud étoit aceufée de tout. La 
jeuneffe de Childebert , & la part qu’elle avoit 
aux affaires du Gouvernement , étoient des rai- 
fons décifîves contr’elle. Il lui étoit important 
-de .diffiper tous ces foupcons élevés dans l’ef- 
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prit de’Gontran par fes enne nis, & fans doute 
par Frédégonde ; auITi ne négligea-t-elle rien 
pour en venir h bout. Elle favoit que le foible 
du Roi de Soiflbns étoit la confiance prefque 
aveugle qu’il avoit pour les Evêques; la mort 
de Prétextât & la conduite de Frédégonde avec 
les Prélats, l’avoient rendue aulli odieufe aux 
JEccléfnftiques , que Bruneliiud leur étoit chè- 
je par une conduite toute oppofée avec eux, & 
par fes libéralités fans melure pour les Eglifes 
.& les Monafteres. Elle conduilit les chofes au 
point de les rendre Juges entr’elle Contran, 
Æn le déterminant h faire alTimbler un Synode 
d’Evêques au premier jour de Novembre 593. 
Ce Synode n’eut pas lieu , peut-être parce que 
les. ennemis de Brunchaud en prévirent les fui- 
tes. Les Evêques qui s’étoient mis en chemin 
de l’extrémité des Gaules , eurent la liberté 
d’aller où il leur plut , & de palier même en 
Auftrafie. Contran fe contenta du ferment que 
-fit Brunehaud , de n’avoir eu aucune part ii 
tous les delTeins dont on l’accufoit d’être au- 
teur. La politique de Contran, qui confilloità 
oppofer Brunehaud à Frédégonde , & celle-ci 
la première , les empêcha , tant qu’il vécut , 
d’avoir aucun avantage marqué l’une fur l’autre. 
Le Traité de Brunehaud avec Contran avoit été 
fuivi du Baptême de Clotaire , dont le Roi 
d’Orléans fut le parreîn & dévint le Proteâeur; 
& ce Baptême précéda les nouvelles protefta* 
fions que fit Contran ï Cbildebert & à Brune- 
haud d’avoir toujours pour le Roi d’Auftrafie la 
même tendreflè & la même coniidération, Gob-' 
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tran mourut en 594 II fembloit que cette mort 
dût donner i Brunehaud une fupériorité, de 
laquelle fa rivale devoit enfin être la viâime; 
Clotaire n*a voit que neuf à dix ans. Le Royau- 
me de Bourgogne étoit échu h Childeberc avec 
tous les Etats qui en faifoienc partie. Mais 
Frédégonde fuppléa, comme on l'a déjà dit, 
par fa politique & fes intrigues, à ce qui lui 
manquoit de forces. Après la victoire de Sois- 
fons , elle réveilla tous les ennemis de Childe*' 
bert. Les Bretons & les Varnes fe fouleverent , 
& firent une diverfion qui empêcha Childebert 
& fa mere d’executer les projets de vengeance 
' qu’ils médicoient côntr’elle. La mort de Chil* 
debert, arrivée en 595, jetta Brunehaud dans” 
de nouveaux embarras. Cependant les Partifans 
de Frédégonde publièrent que Brunehaud, crai- 
gnant de perdre* le crédit qu’elle avoit fur l’eL 
prit de fon fils, l’avoit facrifié à fon ambition, 
pour regner plus abfolument fous le nom de 
Théodeberc & Thierry fes petits-fils, encore 
enfans. Mais pendant que d’un côté l’on accu* 
foit Brunehaud de la mort de Childebert, d’uîi 
autFC on l’imputoit h la fanglante politique de 
Frédégonde , & fans doute les créatures de 
Brunehaud étoient les auteurs de ces bruits* 
Quelle apparence que Brunehaud , qui avoit pris 
un entier afeendant fur l’éfprit de fon fils, & 
qui regnoit avec plus d’empire que jamais, fe. 
fût expofée à une révolution qu’elle pou voit 
craindre de la ^part des Grands indîfpofés î 
M ais quelle forte de preuve donne- t-on contre 
l^rédégonde ? Une preuve dn dQ fonder 
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ment de ces bruits oppofés , réfulte non-feule- 
ment de leur contrariété, mais d’une troifié- 
mc opinion qui rendoit Failcube , femme de 
Childebert , coupable de fa mort. Il fe peut 
'(faire, &: l’on doit même croire que les Princes 
étant mortels comme les autres hommes , Chil- 
debert foit mort fort naturellement ; & c’ell 
une opinion à laquelle il faut fe fixer , tant 
qu’on n’aura point d’autorité plus certaine que 
celles qu’on a pour en aceufer trois Reines , 
dont le rang exige un refpcct que le doute hif- 
torique ne doit pas bannir. Brunehaud fît une 
faute eflentielle après la mort de fon fils , en 
divifant fes Etats entre fes deux petits-fils, 
Théodebert âgé de dix ans , & Thierry âgé de 
neuf ; l’un eut l’Aufirafie , ou le Royaume de 
Metz ; l’autre , le Royaume d’Orléans & de 
Bourgogne. Cette divifion d’Etats les afîbiblit 
& en rendit la conduite plus embarraflante. 
Mais quand la maxime du tems n’eût pas été 
contraire à l’union , les Grands y avoient inté- 
rêt, &: ils penfèrent fans doute à fe venger des. 
mépris de l’aïeule fous la minorité des pents- 
fils. La Reine d’Aullrafîe avoit dans Fré’dé- 
gonde une rivale attentive à profiter de tout. 
La nouvelle de la mort de Childebert ne fut 
pas plutôt répandue , que Frédégonde s’empa- 
ra de Paris & des environs. Brunehaud con- 
duifit les deux Rois fes petit-fils pour arrêter 
fes progrès ; mais ils furent battus , & le jeune 
Clotaire gagna une viéloire complette , & ré* 
couvra fous les aufpices de fa mere, toutes les 
Places qui avoient été ufurpées par Contran & 
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Childeberr. Ce fuccès fut balancé par la mort 
de Frédégonde, arrivée l’année fuivante. Sa ri- 
vale gagnoit beaucoup plus h cette mort, qu’el- 
le n’avoit perdu k la défaite de fcs petits-fils. 
Brunehaud débarraflee de la crainte que lui don- 
noient les négociations fecrettcs , les intrigues 
& l’intrépidité de Frédégonde , fe conduifit a- 
vec moins de ménagemens & trop de fécurité 
dans fcs propres Etats , c’eft-'a-dire , dans ceux 
de fes enfans. Les Grands d’Auftrafie d’autant 
moins fournis, que leur foumifilon étoit forcée 
fous le régné de Childebert, fe plaignirent que 
Brunehaud difpofoit de tout, fans leur donner 
aucune part aux affaires du Gouvernement. On 
lui reprochoit fon orgueil , fa partialité ,fa cruau- 
té & fon avarice. • Guentrion , l’un des prin- 
cipaux Seigneurs d’Aufirafie , fut aflafllné par 
fon ordre , & le motif qui détermina la Régen- 
te, fut le crédit qu’il avoit fur l’efprit de Théo- 
debert fon fils aîné. Cette mort, en augmen- 
tant la crainte , augmenta aufli l’audace: ce 
Prince en fut mécontent; c’étoit un attentat a 
fon autorité. On fe plaignit tout haut; on ca- 
bala. Théodebert avoit époufé une Efclave de 
Brunehaud; elle étoit jeune, aimable, & joi- 
gnoit beaucoup d’efprit à fes charmes. Elle 
s’acquit aflez de crédit fur fon époux pour di- 
minuer Celui de fon aïeule. La Cour qui s’en 
apperçut, fe rangea auprès d’elle, & les deux 
Reines eurent bientôt chacune leurs Partifans. 
Mais le parti de la Reine Régente diminuoit k 
chaque infiant , & celui deBilichilde (c’étoit le 
nom de la Jeune Reine ) augmentoit & déve- 
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BOit puilTant. Enfin, fi Ton en croit Aymoîii 
& Fréuégaire, Brunehaud fut obligée d'aban- 
donner l’Aufirafie, & de fe retirer à la Cour 
de Thierry, Roi de Bourgogne. Elle fut chaf- 
fée par les Peuples, dit Frédégaire, & telle- 
ment abandonnée , que s’étant trouvée feule au 
milieu dé la ca;npagne, elle n’auroit fu que dé- 
venir, fans un pauvre homme qui la reconnut 
& qui la conduifit l la Cour de Thierry qui é- 
toit à Châlons-fur-Saone. L’Auteur ajoute , que 
par reconnoiffince pour fon guide, elle lui pro- 
cura depuis l’Evêché d’Auxerre. Il faut avouer 
que les circonfiances de cette évafion ont quel- 
que chofe de trop choquant pour les admettre 
fans refiriétion II fe peut bien faire que Bru- 
nehaud , mécontente de fon fils , fe foit retirée 
mal accompagnée, pour ne pas faire connoîtro 
fa retraite qu’elle avoit des raifons plaulîbles de 
difiimuler, & qu’el'e fefoit égarée; qu’un pay- 
fan lui ait fervi de guide, & que ce pdiyfan ait 
été depuis élevé k l’Evêché d’Auxerre , dont il 
n’a peut-être pas joui. Mais fa retraite eft cer- 
taine. Thierry la reçut avec joie, & lui fit 
tous les honneurs qu'il crut devoir k fon a'i'eule. 
Cet événement ne pouvoit que faire beaucoup 
d’éclat; les Peuples en ignoroient les caufes, 
les Grands qui les favoient , gardèrent le fi- 
lence fur celles qu’il étoit de leur intérêt de 
cacher. On parla donc bien différemment fur 
Jb retraite de la Reine. Ses ennemis publièrent 
qUe n’ayant pas affez de pouvoir fur l’efprit de 
Jitéodebert pour l’engager dans tous fes mauvais 
deffeins , elle étoit allée en Bourgogne pour ef. - 
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éyerfon crédit fur refprit de Thierry ; qu’il né 
falloir pas douter que , vindicative & ambitieufé 
comme elle étoit , elle ne travaillât ï fcmer la 
mélintelilgence entre fes enfans, pour fe venger 
de fes mécontentemens particuliers aux dé- 
pens des Peuples , & même de la vie de fes 
petits -'fils, s’il le falloir; qu’elle alloit donc 
exciter le trouble & la guerre civile, ou par 
fes confeils, ou par fes intrigues. Ces idéeé 
prennent facilement fur les peuples naturelle- 
ment enclins â mal juger des difpofitions de 
leurs Maîtres. On fe fait des exemples , on 
croit ce que l*on craint. Brunehaud infiruite de 
ce qui fe paflbit, & appréhendant de trouver fa 
parte dans fon afile-méme , voulut diflîper les 
bruits défavantageux qui fe répandoient fur fa 
conduite & fon caraélere ; ainfi , en les démen- 
tant par une démarche entièrement contraire à 
celle qu’on lui fuppofoit , elle débuta à la Cour 
de Thierry par des confeils de paix entre les 
deux freres ; elle repréfenta au Roi de Bout., 
gôgne, qu’ils ne pouvoient que réulTir s’ils dcfi 
meuroient unis; & pour efieftuer ce qu’elle proi 
pofoit, elle lui confeilla de fe joihdre avec fon 
frere Tbéodehert contre le jeune Clotaire, leur 
ennemi commun, & qui avoir ufurpé fur eux 
les meilleures places de leurs Etats. Ce con-. 
feil fut applaudi, même â la Cour d’Aulîrafié.' 
Les deux Rois réunis levèrent des troupes , & 
marchèrent contre Clotaire, Ce Prince penfa 
^énéreufement à fa défcnfe , & vint au-devant 
des deux freres. Les armées combinées dé 
Bourgogne & d’Auftrafie joignirent celle de 
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Clotaire aux environs d’Auxerre. Ce dernier 
fut battu , y perdit plus de vingt mille hom- 
mes ; & le traité auquel il fut réduit fut très- 
'avantageux aux deux freres, qui, demeurant 
unis , marchèrent encore enfemble contre les 
Gafeons qu’ils affujettirent & rendirent tributai- 
res. On pouvoir regarder ces avantages com- 
me l’efTet des avis de Brunehaud & Ion ouvra- 
ge ; auifi s’acquit-elle h la Cour de Thierry une 
grande confîdération ; mais elle s’alfoiblit bien* 
tôt par un goût vif pour les amufemens & la 
galanterie, que Tâge, qui eût dû le détruire» 
ne modéra même pas , & par la hauteur de fa 
conduira, qui ne pouvoir foufFrir d’égal dans 
le Gouvernement. Elle fit en Bourgogne ce 
qu’elle avoir fait en Auftralie ; chercha h amu- 
ier fon fils par le luxe, la mollefle & les plai- 
firs , pour s’emparer des affaires fans partage » 
ou peut-être par le penchant qu’elle avoir elle- 
même pour la volupté ; elle fit périr ceux qu’el- 
le crut pouvoir lui nuire auprès du Roi, Le 
Patrice Egila , qui n’avoit pas d’autre crime 
que d’être aimé de Thierry , fut cruellement 
affaffiné, & fes biens confifqués au profit de 
Brunehaud. Berthoalde ou Berthaud . Maire 
du Palais, & le Seigneur le plus confîdérable 
de la Cour de Thierry, autant par fon mérite 
& fa valeur, que pat- fa charge, fut une autre 
viélime des dégoûts que lui donna la. Reine 
mere, & fe facrifia lui-même dans un combat 
qu’il livra aux troupes, de Clotaire , aimant 
mieux périr les armes à la maiii , que d’ôtrç 
. maffacré comme le malheureux Egila. Brune- 
haud', 
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Iwud, qui avoir rcfolu fa perte , fit pafîlr la 
dignité de ^^uire du Palais à un Favori nommé 
trotade. Cetoit un Seigneur Romain , d’une 
figure aimable, d’un génie vif & pénétrant, 
ambitieux , hardi ; mais trop jeune encore pour 
avoir acquis toute l’expérience dont il avoir 
befoin dans le porte délicat où il fe vit élevé. 
Toutes ces qualités , & fes liaifons intimes avec 
la Reine mere , le, firent regarder comme uri 
amant chéri. La médifance, qui n’épargne pas 
les Grands, répandit des bruits peu favorables 
ù la fagefl'e de Briinehaud , & plulieurs de nos 
Hirtoriens n’ont pas fait difficulté d’écrire qu’il 
y avoir un commerce criminel entre Protade 
& cette Princerte; Le Favori , qui facrifioic 
tout h la paffion qu’il avoir de plaire à la Rei- 
ne , adopta tous fes plans d’ambition & de 
cruauté. Fier de l’appui de Brunehaud * il ne 
penfa pas à s’en ménager d’autre ; & une co- 
quette déjà fur l’âge , avec un jeune homme , 
laifoit le fort d’une partie de la France^ Les 
Peuples en murmurèrent , & ne furent point 
écoutés. Les Grands appuyèrent leurs plaintes , 
& Brunehaud & fon Favori mépriferent les 
Grands ; ils cherchèrent même h les fubjuguer : 
& la Reine mere, qui. avoir confeillé Funion 
entre les deux freres par politique , fe livra k 
fes reHéntimens ; & confeilla la guerre parpaf^ 
fion. Protade croyant y trouver une occafioii 
de fe faire valoir, & de faire fa cour h Bru- 
nehaud , fe fervit de tout le pouvoir que lui 
donnoit fa charge pour déterminer le Roi k 
rompre avec Théodebert, & h lever des trou-» 
Tome I, H 
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pes pour marcher contre lui. Le pretexte 
dont on fc fervit, fut que le Roi d’Auftrafie 
avoir traité comme de concert avec Clotai- 
re, au lieu de l’accabler, comme il eût pu; 
cela fuppofoit des liaifons particulières & 
line inte'ligence fecrecre entre ces deux Prin. 
ces. Frcdégaire prétend meme que pour ii^- 
difpofer tout-h-fait Thierry contre fon frere aî- 
né , Brunehaud lui alTura que le Roi d Auûrafie 
n’étoic pas fon frcrc , ni fils de Childebert , 
mais le fils d’un jardinier. Mais qui étoit la 
mere du fils de ce Jardinier? Si ce n’ctoit pas 
Failcube , femme de Childebert , pourquoi avoit- 
il été élevé en Prince defiiné h la couronne ? 
Si c’étoit elle, quelle idée pouvoir avoir Thier- 
ry de fa propre mere? Son fort étoit -U plus 
certatn que celui de .on frere ^ Et en fe ren- 
dant ainfi maîtrelTe de l’état de Théodebert , 
Brunehaud ne fc rendqit-clle pas maitrefle de 
celui de Thierry? Cette anecdote méritcroit 
bien d’ètre approfondie. Quoi qu’il en foit, 
Tiiierry, qui ne fuivoit guères d’autres impref- 
fjons que celles que lui donnoient fon aïeule & 
Protade fon premier Minifire , réfoiüt d armer 
contre Clotaire , malgré l’avis de tous les Grands 
de fes Etats, qui furent couvrir leurs haines 
& leurs intérêts particuliers des raifonsdu bien 
public. Elles ne manquent jamais h ceux qui 
l’envifagent le moins. Les chofes en vinrent 
au point que les deux armées fc trouvèrent .en 
préfenee l’une de l’autre. Brunehaud & Ton 
Favuri triomphoîcnt déjà de la haine des Peu- 
ples , & de tous les obflaclcs des Grands de 
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i’Etat , lorfqu’ils éprouvèrent que le pouvoir qui 
lî’eft fondé que fur la violence , ell toujours 
mal établi. Protade & Brunehaud , & Thierry 
même, aveuglément fournis à leurs confeiîs, 
avoient décidé de l’heure & du moment qu’on 
devoit en venir aux mains , lorfque tous les 
Officiers réunis, ne pouvant fléchir leur Roi, 
réfolurent de facrifier le Miniftre. Thierry a- 
yant fait une partie de chafle pour s’amufcr, 
laifla Protade dans fa tente : ce dernier y jouoit 
aux échecs avec fon premier Médecin, (.v) 
lorfqu’il fe vit environné de toutes parts. Thier- 
ry averti de la conjuration faite contre fon Mi- 
niftre, voulut venir k fon fecours i des gens 
apoftés l’en empêchèrent. Tout ce qu’il put 
faire , fut d’envoyer un Officier (y) pour é- 
carter les mutins , & diffiper leur projet. Un- 
celenus, qui étoit lui-même un des conjurés 
& celai qui fut envoyé, arrive, & portant la 
parole, dit à ceux qui environnoient la tente 
du Roi , qu’il falloit facrifier Protade au bien de 
la Nation J ne pas différer que c étoit l'ordre 
du Roi fon maître. A peine eut-il prononcé ces 
mors , que le refpeél de la majefté royale ne 
retenant plus les ennemis de Protade , ils en- 
trèrent en foule & le percèrent de plulîeurs 
coups. Brunehaud & Thierry même, fous les 
yeux defquels cette fcène fe pafla , furent o- 
bligés de diffimuler: on conclut un Traité avec' 
Clotaire. 'Mais Uncelenus , qui avoir précipité 
l’exécution de Protade, n’échappa pas à Brune* 

(x) Komme Pierre par Frédégaire , ch. 27. 

(j) Uncelenus, 

H U 
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haud. Elle trouva le moyen de lui faire fubir 
un fupplice d'autant plus cruel, que le malheu* 
reux Uncelcniis , qui n’eut qu’un pied coupé , 
fut dépouillé de tous fes biens , & réduit à une 
pauvreté extrême. Pour conferver fon pouvoir, 
Brunehaud s’appliqua plus que jamais à fomen- 
ter les débauches & à entretenir les défordres 
de fon fils. Elle craignoit que Thierry , qui 
ne manquoit pas de génie , ne fe fervît de fes 
lumières , tk. ne prît du Gouvernement des con- 
noilTaiices qui lui eulfent fait ouvrir les yeux. 
Malheureufe condition des Princes qui ont à 
combattre non-fculemcnt leurs pallions comme 
les autres hommes , mais celles des autres , des 
aines intérelTées a leur rendre les vices aima- 
bles! 7'hierry, Jeune encore, & dans un tems 
où les pallions font les plus dangereufes , auto- 
rifé par l’exemple & les confcils de fa mere , 
avoit déjà quatre fils , & étoit encore fans fem- 
me légitime. Brunehaud , dans l’appréhenfion 
de perdre (bn crédit , en lui donnant une fem- 
me , comme cela lui étoit arrivé à la Cour de 
Théodebert , quoique ce dernier n’eût pris qu’u- 
ne Efclave , l'entretenoit dans ces amours cri- 
minelles. TI efi; vrai qu’Ermenberge , fille de 
Betterie, Roi des Vifigots, fut reçue à Châlons 
par Thierry ; mais elle fut prefque aulTi-tôt ren- 
voyée, malgré les fermens faits par fes Ambaf- 
fadeurs. Qu’on s’en rapporte h nos anciens 
Ecrivains, & à ceux qui les fulvent aveuglé- 
ment , Brunehaud employa contre fa bru les 
charmes la ma^îe,_^ hefoiirna de telle forte f 
dit Etienne Pafquier , que le Roi ne la put aucu^ 
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nement connoître par aitoiiche'nem marital. On 
. fait aujourd’hui à quoi doivent fe réduire^ ces 
charmes & cette magic , qui n'ont d’autres ’fbn- 
demens dans l’Hiftoire, que l’ignorance desE. 
crivains, leur haine contre Brunehaud , & le 
deflein de Joindre le titre de forciere aux au- 
tres noms odieux qu’ils donnent 'a cette Pria- 
cefTe. 

Brunehaud .eut afTez de crédit fur l’efprit des 
Evêques ^ pour obtenir, d’eux la dépofition de 
Didier dans un Concile tenu k Châlons-fur-vSao- 
ne, auquel préfidoit, dit-on, Arige, Evêque * 
de Lyon, qui h_été mis au nombre des Saints. 
Après la dépofition de Didier, il ne lut pas 
difficile à Brunehaud de le faire- exiler. II fut 
relégué dans une ille appellce Lcvife, & y rePa^ ' 
quatre- ans-. La Reine le fit rappeller. Didier 
reparut a la Cour , &: y porta les mêmes fenti- 
mens & la même inflexibilité; il fit de non. 
veaux reproches a l'hierry & a Brunehaud fur 
les défordres de leur vie. Elle perdit patience, 

& fit aflâffiner le faint Evêque dans le Pays de 
■ Dombes , dans un Village qu’on a depuis ap. 
pellé S. Didier de Chalarone ou de Chalarine, 
qui cil une petite riviere au-dcflüs de la Saône. 

• Aymoin & Frédcgaire. aceuferent encore 
Saint Arige de la mort de Saint Didier, auffi- 
lyen que Brunehaud ; & l’Auteur de la Vie de 
Saint Romaric les a fuivis. Il eft fdcLcuXy dit 
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un Moderne, que des Auteurs aujjl anciens dê* 
tlarent un Saint Evêque coupable de la difgrace Çÿ 
de ta mort d^un autre. Mais enfin jufqu’à ce 
qu’on ait des preuves du contraire, il faut bien 
s*en rapporter à eux. On ne les aceufera pas 
de ménager trop Brunchaud. 

Didier ,, Evêque de Vienne, s’éleva inutile- 
ment contre la conduite de la mere & du fils ; 
fon zèle enthoufiafte & mal ménagé fut caufe 
de fa perte. Colomban, bon Irlandois, habitue 
en Bourgogne du tems de Contran , & d’un 
caraélere fort approchant de celui de Didier, 
étoic dé venu Chef d’une nombreufe Commu- 
nauté établie au Château de Luxeuil ; il fut éga- | 
lement exilé. Cétoit un de ces hommes en qui 
la piété , exclufive de tous les ménagemens qu’on 
doit k fes Maîtres, étoit finceré & prefque du- 
re. Brunchaud en cherchant k l’adoucir ne fit 
que rirriter. Elle lui préfenta les enfans que 
Thierry avoit eus de fes Concubines , en le 
priant de les bénir. Les bénir î lui répondit 
Colomban; à Dieu ne plaife. Ce font les fruits 
des débauches du Roi i ^ ne vous imaginez pas 
qu*ils portent jamais un feeptre. La Reine mere 
^îfon fils n’épargnerent rien pour fléchir Co- 
lomban , & ne purent y réuflîr. On eût dit que 
pour confirmer Topinion de fainteté où il étoit 
auprès du Peuple toujours dupe d’une pareille 
conduite^ il cherchoit k dévenir la viéfime de 

V • . 

fun opiniâtreté. Il ne put obtenir ce triomphe, 

& alla le rél'ugiér 'en Italie , fans avoir rien ga-, 
gné à la Cour de Thierry. Fruit ordinaire de 
ççs zélés imprudeus qui çroiroieut dégrader 
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leur fainteté, s’ils y joignoient le charme de 
la dûjceur & i’attrait de la prudence évangéli- 
truc. La diiTcnfion des deux freres, que Brunc- 
haud avoir fans doute nourrie , fe réveilla à 
l’occalion des prétentions de Théodehert , fur 
quelques pi ; ces du Royaume de Bourgogne que 
le Roi d’AuRralie répéroit fur Thierry. Pour 
accommoder ce différend , & réconcilier Biii- 
cbïlds femme de Théodebert , & Brunchaud, 
dont l’inimitié étoit k Ton comble, on convint 
d'une entrevue entr’clles. Mais elle n’eut point 
de fuites, &: il paroît que ce fut la faute de 
Bilicbilde qui refufa de s’y trouver, fuivant le 
confeil des Auftrafiens , dont elle avoir eu le 
fecret de s’attirer le refpcct & l’amitié. Ce mé- 
pris ne fit qu’aigrir la haine des deux Princes- 
fcs. Il étoit bien difficile que deux femmes tel- 
les que Bilicliilde &Brunchaud fetrouvaffenten- 
femble. Comment régler le cérémonial entre 
deux Reines, dont l’une qui avoir été Efclave 
de l’autre , fe trouvoit fur le trône, & dont 
l’autre qui n’étoit que Régente , avoir donné 
rexiftence k fa rivale, en la tirant de l’état le 
plus vil, du néant de la fervitude? Il fallut 
donc propofer d’autres mo3'ens de réunion. Les 
Grands s’en mêlèrent , & la mauvaife foi de 
Théodebert obligea Thierry k un Traité , qui , 
étant forcé, ne les conduillt qu’k deux fan- 
glantes batailles , . dont la derniere fut la perte 
de Théodebert. il y fut vaincu, trahi k Co- 
logne où il s’étoit enfui, & livré par un de fes 
gerts k Thierry fon frere, qui l’envoya chargé 
de fers a Brunehaud. Elle fc livra k tous les 
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plaifirs les plus affreux de la vengeance contre? 
lin fils qu’elle acculbit de l’avoir méprifée, de 
l’avoir facrifiée huneEfclave. L’infortuné Théo - 
debert fut d’abord rafé par ordre de fa mere , 
mais il fut tué quelque tems après ; & s’il en 
faut croire l’Abbé Jonas (a), Auteur de la Vie 
de Saint Colomban , & par cela même très- 
fufpeèt de partialité, elle ordonna elle- même 
fa mort, comme elle avoit fait fa dégradation, 
Clotaire & Mérouée, enfans de 'l'héodcbert , 
furent traités aüfil inhumainement. Quoi-qu’eii- 
fans , & dans un âge auquel on doit toute fa 
pitié, ils n’en purent trouver aucune dans le 
cœur de leur oncle, ni dans celui même de 
leur bifaïeule. L’un & l’autre furent tués; & il 
ne tient pas aux Hifîoriens déclarés contre Bru- 
nchaud , qu’on ne croie que , loin d’intercéder 
pour eux , cette Princelfe pouffa la barbarie 
jufqu’â être elle-même leur meurtricre , ayant, 
difent-ils, brifé contre la muraille Çh) la tête 
du petit Mérouée, qui n’avoit pas encore été 
baptifé. Cette circonfîance qui , augmentant 
l’horreur du meurtre, ne le rend pas plus croya- 
ble, & le meurtre même, peuvent bien être 
Touvrage de Thierry, qui, dans le deffein do 
s’emparer du Royaume de Théodebert , crut 
qu’il étoit' de la barbare politique du Conqué- 

(/i) FHTÎhitndt Thetdthertnm Cltrlaim fifri mluit , & peft Ain 

cum ja<- tjfet C.'tricus , impie ftrimenium cura%it. Abbas 
Jotîas in Vi:5 îjar.fti Co-.iunhuni. 

(i) Ayrr.oin. Sj>a /irreflii Theohherii filiis , rof fine mer j nec’ 
tradidit c* mt^terem qni.inn natr* ^ Fferevetim nomine in alhii Adhnç 
fefilum , lafidi liiifum iunottntim eee^il cxhal.ue fipiTittim. AyXIîCÎn* 
JLiv. 111 , ch. 98 , à la fin. 
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rant d’anéantir la Maifon de fon frcrc, pour fe 
délivrer de toutes les inquiétudes que les Prin- 
ces les fils auroient pu lui donner h l’avenir. 
C’avüit été la maxime de Clovis, celle de Clo- 
taire, & en général celle de la plupart des 
Princes de cette race , où dès que l’ambition , 
la vengeance ou le caprice parlent , on voit k 
leur voix le fang le plus pur & le plus innocent 
couler. Frédégaire difculpe Brunchaud de la 
mort des deux Princes , & en particulier de 
celle de Mérouée qu’il attribue k Thierry; & 
en fuivant le récit de cet Hifiorien , on pour- 
roit attribuer cette horrible feene aux confeils 
de Léonife^ Evêque de Mayence , ennemi dé. 
' clarc de Théodebert. Après la bataille de Toul, 
ce Prélat engagea Thierry k pouiTuivre fon fre- 
re fans relâche , 6z jufqu’ù Tolbiac ou Zulpich, 
où le Roi d’Auflrafle fut entièrement défait a- 
près une des batailles la plus fanglante qui fe 
fût livrée depuis Clovis I. Léo?iif? , dit Frcdé- 
gaire , affeélionné aux intérêts de Thierry , & 
ennemi de Théodebert (c) .pour engager Thier- 
ry h poLirfuivre fon frere , lui rapporta cet apo- 
logue : Un jour un loup étant allé fur une monta* 
gne J ^ fs petits louveteaux commençant d'aller 
à la chaffe, il les appella y ^ leur dit: Jetiez 
les 'jeux de toutes parts , regardez à'anfji loin 
qu'il vous fera pojjible ; vous ne trouverez nulle 
part des amis , finon parmi ceux de votre race. A~ 
devez donc ce que vous avez commencé. La mort 
de Théodebert & de fes enfans eft une fuite 

{«) Frédegsire , nombre jS 

II 5 
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bien naturelle de l’apologue , plus digne d’un 
Inupy que d’un Evêque qualifié de bienheureux 
&de perfonnage apofiolique. La jeuiiefic ci la 
beauté de la Princefle d’Auflrafie, fille de'riiéo- 
debert, adoucirent pourtant l'hieiry : il en fut 
charmé, & réfol ut même de l’époufcr, foit 
qu’il ne fût pas plus fcrupuleux fur une pareil- 
le alliance que l’avoient été les Princes fes 
prédécefieurs , foit que Brunehaud lui eût dit 
& fait croire en effet que Théodebert n’etant 
pas fon frere , fa fille n’étoit pas fa. nièce. Bru- 
nehaud pcrlifiant dans fa politique , n’épargna 
rien pour s’oppofer h ce mariage , & fe fer vit 
des motifs de la Religion & des règles de 
l’Eglife qui s’oppofoient à une pareille alliance. 
Si la Reine avoit voulu perfuader h fon petit- 
fils Thierry que Théodebert étoit bâtard , il y 
avoit bien de l’étourderie dans fa conduite ;& 
comment une femme d’efprit & auffi éclairée 
que Brunehaud pouvoit-elle employer un pareil 
motif? Aulli les Ecrivains qui prétendent 
que Brunehaud avoit voulu faire paflér Théo- 
de.bert pour le fils d’un Jardinier , difent-ils 
que Thierry furieux, au difeours de fa mere 
qui lui repréfentoit fon mariage comme un in- 
cefie, mit i'épéoâ la main contr’elle, & l’eût 
tuée , fi on ne l’en eût empêché , en difant à 
fa merc : Eb ! méchants ( e ) femme que vous êtes , 

(J) L’Aiiïtur des Gefles des François, nombre 39; & Ay- 
tmin !of. Copiilc , h. C, à la fin du troifieme Livre, 

Uêfind tn Deo odibi Ji , entifïtfque invifn bonii ^ ms'ii dixefdi 
tnm frxtrem ti9n cf‘e incnm ; nt qnid imfofuifii tnihi xttm ^mvt 
ftntiutXn Et eviiin.'.u enfe mlttit ttm percittire , (ju.t 4 dtcitm. 

fiautibur erejju , c-t. Ajmoin, Liv. lU, ch. dernier. 
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Ji Tbèddelert étoit mon frere , pourquoi m’avoir 
fait commettre un crime fi odieuxl Si je commets 
un incefie en époujant fa fille, n’ai- je pas commis 
un parricide en tuant le ptre ? Le mariage ne fc 
fit point. Mais Thierry ne s’en empara pas 
moins dn Royaume d’Auftraiie, refté fans dé- 
fenfe & fans Maître. Il avoit meme réfolu de 
dépouiller encore Clotaire de fes Etats , lorf- 
qu’il mourut h Metz à lagc de vingt ilx ans, 
l’an 612. Sa mort fut-elle le crime de Briine- 
haud , ou un événement naturel ? C’eft ce qu’il 
n’efi: pas aifé de décider. Cependant je vois 
bien plus de raifon de croire la Princelfe inno-f 
cente , que de la regarder co'.nmc coupable. 
Aymoin C/) »’en parle pas comme d’un fait 
bien certain ; car après avoir dit que Brunehaud 
lui fit donner du poifon au fortir du bain par 
un domeftique qui lui fervit k boire ; 7 i efi pour- 
tant des tuteurs t ajoute- 1- il auffi - tôt , ont 
écrit que Thierry mourut à Metz d’une dyjjenterîe. 

Du nombre de ces Auteurs efi; Frédégaire C.?)> 
plus croyable qu’ Aymoin , parce qu’il étoit plus 
prochain de ces teins (&) que le Moine Ay- 
moin, Auteur d’ailleurs pafiionné & toujours ' 
défavorable k Brunehaud. L’Abbé Jonas a é~ 
crit que Thierry mourut d’un coup de tonnerre. 

c/) Cap. C lib 9. ad calcem Sii nrfoti H.'ot féirn'.it tenu* • 
riiate faminea , nam egrtditnti ê halnca fer matins minijinrttm pe- 
innia nrtt.pfrnm veneni pmtxit ptcnlum , fiC Tra- 

dunt verô memoraei fcriptorcs cum apud prxfaram uvbem 
Metcnfera , dum contra Cblotariiim expeditionem a^cic 
meditatur , dyflentcrif morba iuteriilic. 

(g) chap 29 * 

iléçciYOtc en (S41. 
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Son opinion n’efl: pas la plus fuivie ; mais Ton 
témoignage va à la décharge de Brunehaud , ^ 

contre laquelle il fe déclare pourtant avec d’au* j 

tant plus de chaleur, qu’il ecrivoit la Vie d’un 
Saint perfécuté , fuivant lui , par Brunehaud. 

C’eft avec bien plus de raifon qu’on l’accufe- 
roit d’avoir entretenu les débauches & corrom- 
pu le caraélere de Thierry Ton petit- fils, qui 
avoit de très-belles qualités & toutes les femen- 
ces d*un grand homme. Cette mort précipitée 
dut jettcr la Reine dans un grand embarras ; 
elle s’en tira par fon efprit , fon courage & 
fou expérience; fe porta Régente des quatre 
fils de Thierry & de fes concubines. (C’étoient 
Sigehen , CbilJebert , Corhus & Mérenée.) Quoi- 
qu’illégitîmes., ils n'étoient pas moins conüdé- 
rés comme Princes du fang & fils de Roi ; & 
la bâtardife n’étoit pas encore un vice oxclufif 
du trône (/}. Dans le defiein de fe con<erver 
à elle - même un pouvoir plus cei-tain & plus 
abfülut, elle le réunit en entier fur la tête 
de Sigebert , l’aîné des quatre frères , âgé de 
dix ans ; &: le déclara feul héritier des E 
tats de fon pere. Clotaire , dont les niiai- 

(»n Ce n’cft qu’au commencement de la féconde Race que 
les Bâtards ont tftiî abfohiment exclus ; à moins qu’on ne ' 

dife avec braucoup d’apparence que les Rois de la première 
Race reconnoilToient pour légitimes tous les entans qu'ils 
avoient eus des femmes qu’ils avoient prifes, & auxquelles 
ils donnoiciic le nom de Kfi«es , comme Clotaire & les en- 
fans ont fait, ayânt en même rems trois ou même quatre 
femmes, auxquelles ils donr.oient ce titre* on ne regar- 
doit point comme Bâtard & illégitime un Prince né fils de 
Roi, & reconnu tel. Le Chrillianifmc des Rois de la pre^ 
micre Race n’éto’t qu’extérieur, & n’alloit point jufqu’à la ^ 

relorme des œoents, qui étoisnt toutes payCntieS’ 
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res venoicnt de prendre une face aiiOl avanta- 
geufe , quelle étoit mauvaife avant la mort 
de Thierry , négocia auprès des Grands d’Air 
ftralie , ennemis de Brunehaud , & qui crai- 
giioient de retomber fous un joug odieux ; & 
par la faèiion d’Arnauld & de Pépin, il entra 
dans le pays. Il étoit à Antenac, qui eft peut- 
être Antenay près de Rheims , lorfque la Ré- 
gente, qui s’étoit réfugiée a Worms avec les 
fils de Thierry , lui envoya deux Députés pour 
le prier ou le fommer de le retirer d’un Royau- 
me fur lequel il devoir favoir qu’il n’avoit au- 
cun droit. Clotaire leur répondit que fes droits 
& ceux des enfans de l'hierry fur l’Auflralic, 
n’étoient pas un point tellement décidé, qu’il 
voulût prononcer lui-même dans fa propre cau- 
fe ; qu’il avoir réfolu de s’en rapporter à ce qui 
en feroit ftatué par le jugement de la Nation (Jù 
qui padfieroit ce différend. C’étoit fe concilier 
adroitement l’edime des Grands d’Auftralie, & 
leur amitié. Brunehaud, qui n’avoit pas lieu 
d’y compter , vit bien que cette réponfe étoit 
un refus abfolu qui exigeoit qu’on en vînt aux 
armes. Elle envoya en Thuringe avec 

Warnacaîre , Maire du Palais, Æboin, & quel- 
ques autres Seigneurs. Elle avoir tout lieu de 
fe défier du premier; & un Moderne («0 croit, 
avec bien de la vraifemblanec, que Warnacai- 
re, qu’il appelle Garnier, étoit un traître qui 

OCi Trsce d’nn Parlement des le fepticme Siècle. 

(/) On Warmer. ou Garnier- 

(m) i'aiquiet, Recherdi. Liv. V, ch, 2j, p, 498, de 1 * 
nouvelle édition , Tome i. 
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avoir vendu fes Maîtres à Clotaire, & négocié 
la réduÊlion de rAuftralie en fa faveur i que fi 
ce Prince s’en écoit fi facilement rapporté au 
jugement de la Nobleffe d’Auftrafie& de Bour- 
gogne, c’efi qu’il étoit alTuré de leur jugement 
par les démarches du Maire du Palais. Sur ce 
fondement, quand il feroit vrai que Brunehaud 
eût donné des ordres particuliers h Alboin de 
fe défaire de Warnacaire, elle n’auroit fait que 
ce que la néceffité indifpenfablc des circonftan- 
ces & la raifon d’Etat l’obligeoient de faire. 
Mais en fuppofant ces ordres véritables, ou 
prétend que la Lettre qui les contenoit, fut 
lue par l’Officier qui en étoit chargé , & déchi- 
rée pour tenir la chofe fecrette, & que par 
un bonheur extraordinaire pour le Maire du Pa- 
lais , un de fes domeftiques trouva les mor- 
ceaux, les rartiafla, les réunit fur des tablettes 
de cire , que ce domefiique les donna à fon 
Maître, & que Warnacaire y reconnut le dan- 
ger qu’il couroit, & le prévint par fon Traité 
avec Clotaire , dans lequel il fit entrer une par- 
tie des Grands du Royaume de Bourgogne* 
Cette Lettre déchirée, les morceaux ralfemblés 
avec tant d’attention par un homme qui n’avoit 
pas de raifon de prendre un pareil foin , un 
événement fi extraordinaire qui fit connoître à 
Warnacaire les difpofitions de Brunehaud , font 
bien fufpecls ; & il faut convenir que ce n’eft 
pas fans raifon que le Moderne judicieux dont 
j’ai parlé, le rejette, ou comme un conte ima- 
giné par Warnacaire pour exeufer fa perfidie , 
ou comme une pure imagination des Ecrivains 
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du tems. Quand on examine que le Traité fait 
entre Clotaire & les Auftrafiens ne foiiffrit ni 
retard, ni difficulté; qu*il fut auffi' tôt conclu 
que la prétendue découverte fut faire , on ne 
fauroit s’empêcher de regarder le Maire War- 
nacaire comme un traître, & de plaindre la (i. 
tuation où fc trouva Brunehaud, Les troupes 
des deux Royaumes d’Auftrafie & de Bourgogne 
abandonnèrent Sigebert & lé retirèrent, fe trou- 
vant fans Chef par la défcêlion du Général. 
Clotaire ne les fuivit même quelque tems que 
pour en impofer k ceux qui ignoroient le fecret 
de fon Traité. Les troupes auxiliaires furent 
forcées d uniter les troupes nationales , <& aban* 
donnèrent Brunehaud & fes enfans. Tous fu- 
rent faits prifonniers , k l’exception de Cbilde^ 
qui , tout jeune qu’il étoit , trouva le 
moyen d’échaper des mains de Clotaire, & de 
difparoître fans qu’on ait jamais fu ce qu’il de- 
vint (n). Sigebert & Corbus furent maifacrés 
par l’ordre de Clotaire. Méroiiee,qui étoit fon 


filleul , fut épargné en confidération de cette 
filiation fpirituelle, & fut exilé en (0) Nauflric^ 
pour y vivre en fimple particulier , & fans au^ 
cune des dillinéiions qui éîoient ducs k la naif- 
fancG. II n’y avoit point d’extrêmités-auxqueiles 
Brunehaud ne dût s’attendre de la part clc Clo- 
taire, fils de Frédégonde. Il avoit été eleve 


(»') Beaufujet^ dît Mérerav dans fon Ahr^g<5 , ahiéA. 

loiiflti cftii voudront obUgfX nu*t<iue Mi^dfon iibrralc , df cette iihijhf 

étigine, Mezçfay, Abrégé Chrotiologiquc fous Clotaire, an* 
liée 6îz, p. 217* 

O) Aymoin dit Nepricum, Il fe peut bifji jfaire .q,uc celia 
tic dc/igne qu’un ckdtenu, ' 
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dans une haine mortelle contre la Reine d’AU' 
ftralie. Quoique dépouillée de tout ion pouvoir, 
& déjà A^ce d’environ , foixante -fix ans, elle 
étoit encore h craindre par fes talens , par Ibn 
expérience confomméc & fes intrigues. Ainli 
trahie par fes Minières , & abandonnée des Peu- 
ples qui avoient reconnu Clotaire pour leur Roi, 
& par fes Alliés, qu’aucun motif ne pouvoir in- 
téreifer pour elle après la mort de fes enfans , 
Brunehaud fut conduite au Vainqueur. Il ne 
garda aucune décenee avec elle, & la reçût 
avec une dureté indigne de l’un & de l’autre. 
Un ancien Hiftorien k prétendu que ce Prince 
avoir feint de vouloir l’cpoufer, & l’avoit atti- 
rée h fa Cour par cette faulfe promefle ; qu’elle 
eut la foiblefle de l'en croire, & qu’elle fe pré- 
fenta même devant Clotaire avec toute la pa- 
rure dont elle pouvoir recevoir quel-qu’avanta- 
ge. Mais pour peu qu’on falfe réflexion aux 
circonRances, à l’efprit, & à l’Age de Brune- 
haud , li laquelle quelques Auteurs donnent alors 
environ foixante-dix ans , & qui en avoir au moins 
foixante- quatre (p) , il efl: facile de reconnoî- 
tre le peu de fondement d’un fait vraifemblnble- 
ment imaginé pour la rendre ik. plus méprifable 
& plusodiéufe. Clotaire lui reprocha en préfence 
de toute fa Cour , qu’^'/.'^; aroois faU périr dix RoiSf 

& 

(P) Brunehaud ^potifa Sigebert, Roi d’Auftrafie , en Ç68, 
& ne mourut qu’en 614. ce qui rioniie a cette Princelfc 
quarante-fix ans, lefquds joints à dix- huit ou vi!>gt ans 
qu’elle pouvoir avoir au teins de Ion lüariage avec Sige- 
bert , donnent les loixante-fix ans dont je parle. Mais lu» 
donnet foixante-dix ans , Ccd la faire trop agde. 
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t 

& ajouta qu’il n’y avoit point de fupplices dont 
une Mégère comme elle ne fût digne. Parmi 
ces dix Rois , au nombre defquels il mettoit 
les Princes du fang royal, il compîoitS’/^e&ert, 
comme fi elle eût effcdivement été la meur- 
trière de Ton mari ; Mèrouée , fils de Chilpenc, 
qui périt bien plutôt par la main de Frédégon- 
de , que par celle de la Reine d’Aufirafie ; 
Cbîlperic lui-même, analTiné, fans qu’on ait Ja- 
mais bien connu les vrais auteurs du crime 
Tbéodeberty tué, fuivant Frédégaire., par les" 
ordres de Thierry , aulfi bien que Clotaire fon 
fils , & un autre Mèrouée , fils de Clotaire ; 
Thierry ^ fon fécond fils & fes trois fils même, 
que Clotaire venoit d’égorger. L’injuûice de 
Faceufation faute aux yeux : apparemment il 
lui imputoit tous les meurtres dont elle avoit 
été la caufe même éloignée. La Princeffe ne 
trouva que des Parties, fans qué perfonne ofUt" 
fe charger de fa caufe. Il ne paroît pas qu’elle 
ait daigné fe défendre elle-même ; au moins li 
elle le fit, les Hifioriens,^ dans la crainte de 
déplaire à Clotaire, ou à fa poftérité, ont -ils 
fupprimé fa défenfe. Ce feroit une pièce bien 
intérelfante, fi elle étoit du tems. Pour les in- 
Ycélives & l’aceufation que le Moine Aymoin 
a ornées & étendues à fa rtianiere , elles ne mé- 
ritent pas de place dans l’Hiftoire ; c’eft un 
Moine du tems (?) qui fait l’orateur, & qui 
preijd plaifir à déclamer contre la mémoire d’u- 

(^■) U vivoit au neuvième fiede vers l’an 8<o, Vos- 
fîus de Hitl. Lac. p. 30s, & Sandius fon Critique, p.49> 

Toms I, i 
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ne Princefle infortunée. Ceux devant qui Clo- 
taire fe rendit, pour ainft dire, l’acaifateur de 
Brunehaud , & qu’il lui donna pour Juges, é- 
toient les uns des traîtres qui l’avoient lâche»- 
ment abandonnée, les autres des Seigneurs qui 
avoient ou croyoient avoir des fujets de mé- 
contentement. Ils fe récrièrent unanimément , 
que la juftice qui étoît due aux Peuples que 
Brunehaud avoit li long-tems facrifiés à fes paf« 
fions , exigeoit un châtiment proportionné k 
tant de crimes. Enfin jugée par fes propres 
Sujets , ou par ceux d’un Prince qui n’avoic 
aucun droit fur fa vie, elle périt par le fuppli- 
ce le plus cruel & le plus infâme que la barba- 
rie pût imaginer, à l’âge de foixante-fix ans. 
Après qu’elle eut enduré divers tourmens pen- 
dant trois jours de fuite , elle fut mife fur un 
chameau dans un équipage honteux , & pro- 
menée dans le camp , où elle effuya les op- 
probres & les infultes qu’on peut attendre de 
t’infolence du foldat autorifé par fes Chefs , & 
enfin attachée par les cheveux C»’) à la queue 
d’un cheval indompté, qui lui caflà la tête par 
fes ruades ; fon corps traîné fur les cailloux & 
dans des halliers, fut déchiré en pièces & jetté 
au feu. Telle fut la fin de Brunehaud, 
fille, femme, mere, aïeule & bifaïeule de Roi. 

(r) Rtligut* hrtchiU, ^ tntribm , taftitirM»» 

iitHt , ii( igni ojf* illiits crematn. A^O, Vjfni). fouj l’an 6. 

(O Fille d’rtthanagilde , Roi des ViflgoTS d’Et^agnc, fem- 
me de Sigebert Roi d’Auftrafic , mere de Childebert, aïeule 
4e Thi^pdeberc Roi fl’Auilr^e, ÿt ds Thierry Roi de Bour- 
gogne, aleu),*: de 5îeroll^ç (ûc de ctpraire, fils «Je Tfa^ode. 
bert , Sc de pigeberc. Chüdcbcic, Corbus Sc Mdrouée. 
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CefuppHcecftfî extraordinaire, que quelques 
HiAoriens l’ont regardé comme une fable ima» 
ginée pour achever de noircir la mémoire d’uiaè- 
' Princelfe dojit on a fait des portraits auSl o-, 
dieux qu*ils font faux. Mais le moyen de nier 
un fait rapporté par tous ceux qui ont parlé ck> 
fa mort ? Co que dit Meaeray , que les flammes 
ayant confunaé fem corps , le ve-nt fe joua de 
fes cendres j n’eft pas tout-à-fait exaft. En efc 
fet, cm voit k Autun, dans l’Abbaye de Saint 
Martin (t), qu’elle y avoit fait bâtir fon ton}- 
beau , où l’on a trouvé une urne pleine dé 
cendres avec une molette d’éperon; ce qui* 
en prouvant que le corps de Brunebaud fut 
jetté au feu , prouve auffi que fts cendres fu» 
rent ramalTées avec quelque forte de rcfpeéi^ 
C’éioit le moindre égard qu’on pût avoir pour 
une Princefle de fon rang , comme l’obierve 
bien judicieufement un de nos Hiftoriens. Si 
Brunehaud a été aceufée des plus grands cri- 
mes par beaucoup d’Ecrivains , elle a trouvé 
auflî des Panégyriftes. Prédégairè, Aymoin^ 
l’Auteur des Geftes des François , la Chroni- 
que de Sigebert, & l’Abbé Jonas, Auteur d» 
la Vie de Saint Colomban, dépofent comr’elle 
chez les Anciens ; ils ont été fuivis par Gaguin^ 
Nicolas Gillea , & après eux , par Duhaiilan * 
Vignier , Belleforêt, de Serres , & flaronius. ^ 

(0 Voyez les Antiquités d’Aütiin , par Etiënne Ladonne^ 
p. 181. ot> en parlant du Monaftetc de S Martin d’Autun« 
’fitué dans le Fauxbourgi il diti 

At Rtiina }i$ SrunicHUis ttntità m»tn , 

Ttmflê tuitm éf wcr«f»i tiH . Ckrifl* , inJiMTât /dfftrii , 
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Fortunat & Grégoire de Tours lui donnent des 
qualités dont tout le monde convient , mais 
qui font indifférentes dans la difcufiion dont il 
s’agit; & d’ailleurs Grégoire de Tours eft très- 
'fufpeâ; dans ce qu’il dit d’avantageux de Bru- 
nehaud , & d’odieux contre Fré^égonde ; il eft 
ouvertement le parti fan de l’une & l’ennemi def 
l’autre. Les louanges de Saint Grégoire Pape 
me paroifiènt auffi indifférentes que celles de 
l’Evêque de Tours;, il l’a louée parce qu’il a- 
voit befoin d’elle-Bocace & Paul Emile (u) ont 
férieufement entrepris la défenfe de Brune- 
haud; & ils ont été fuivis par du Tiller, >Pa- 
pire Maffon , Mariana ; & ceux-ci par Pafquier 
& Cordemoi , qui ont réuni toutes leurs forces 
pour purger la mémoire» de la Princeffe. Si 
j’ofe dire mon femiment après tant d’Hifto- 
riens , je crois que Brunchaud n’étoit ni fi cou- 
pable, ni fi innocente qu’on l’a faite. Dans 
des tems plus heureux, élle eût été ùrte Prin- 
ceffe accomplie. Dans ceux où elle vivoit, elle fut 
forcée de fe 1 ai ffer entraîner à la politique barba- 
re qui regnoit. Je J’ai déjà juftifiée dans les oc- 
cafions où j’ai cru pouvoir le faire ; mais je crois 
qu’il y a du danger h vouloir faire fon apologie 
pàr-tout. C’eft donner dans le fyftème , & affu- 
jettir les faits à fes propres idées , & non pas fes 
idées k riJifioire. Il me paroît certain , comme à 
écrit Etienne Pafquier, que nos premiers Ecri- 
vains fubjngués par l’éclat du régné de Clotaire, 
& par l’autorité de ceux qui cauferent les mal- 

U) Sous le règne de Clotaire II , p. 19. 
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heurs de Brunehaud ,ont cherché 'a faire leur apo- 
logie aux dépens d’une Reine nialheureufe. La 
fatalité des événemens , en décidant de fou fort» 
a décidé de fa réputation. Mais vouloir que 
Brunehaud ne fût ni avare , ni ambiticufe , ni 
vindicative , ni galante ; & que fes pallions ne 
rayent pas conduite aux crimes qui en font (i 
fouvent la fuite fur le trône; parce qu’elle é- 
toit aimable , éloquente & fpirituelle ; parce 
que Grégoire de Tours , 1 e plus zélé de Tes par- 
tifans, & l’ennemi de Frédégonde , a gardé le 
filence, & condamné fa rivale; parce qu’elle a 
été louée par Fortunat dans un panégyrique, 
& par le Pape Grégoire dans fes Lettres ; par- 
ce qu’enfin elle a fondé pluficurs Monafieres, 
bâti plufieurs Eglifes, &: parce qu’elle étoit ma- 
gnifique en bâtimens ; la croire, dis-je, inno- 
cente par ces raifons , c’efi: s’appuyer fur des 
moyens trop foibles & trop aifés k détruire. 
C’cft être moins Hiftorien que Panégyrifie. Ce 
font cependant les moyens qu’employent ceux 
qui ont travaillé a la défenfe de Brunehaud. 
11 faut des faits ; & la difeuffion n’ed: pas tou- 
jours favorable ii cette Reine ; la comparaifon 
qu’on peut faire d’elle avec Frédégonde, achè- 
vera de répandre fur fon hiftoire un plus grand 
jour, en faifant connoîrre les deux plus célé- 
brés Reines qu’ait eues la France dans cestems 
éloignés. 

Brunehaud , fille d’un Roi , mérita par fa 
naifiance, fon cfprit & fa beauté, le trône où 
fon mariage l’éleva. Frédégonde étoit d’une 
naifiance li obicure , qu’h peine fait-on l’endroit 
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où elle naquit ; & lî elle dut fon élévation à (k 
beiauté, elle la dut encore bien davantage h. fa 
politique & ^ fon adrefle , qui la firent monter 
du rang vil d’efclavc k celui de Reine, L’une 
& l’autre étoient aimables , galantes , fpirituel- 
!es ; mais Frédégonde qui ne devoir rien , ou 
très-peu de chofe k fon éducation, avoir moins 
de talens acquis , moins de délicatefle dans les 
idées , mais ph;s de force , & li l’on peut le 
dire , plus àe fublime^ de-conduite & de mœurs. 
Dans les déibrdres -qu’on reproche k ces deux 
PrinCefiès , l'une étoit galante par foibleflè, en- 
traînée par légèreté; l’autre, en fe livrant au 
tempérament . favoit y réfiltor. Les paillons 
maîtriPaient Brunehaud ; Frédégonde comman- 
dok aux fiennes : il y avoir plus de débauche 
que de coquetterie dans Frédégonde ; & Bru- 
nehaud étoit plus coquette, plus fenfible k l’a-- 
mufement que Frédégonde : celle-ci fe livroit 
imprudemment aux imprcflions du coeur ; cel- 
le-lk ne les connoiiToit qu’autant qu’elle le vou- 
loir, & que les circonftances le lui permet- 
toient. Frédégonde aimoit les plalfks comme 
Céfar, lorfqu’ils s’accommodolent avec l’état 
de fes affaires: Brunehaud s’y iailfoit aller coni- 
aiie Antoine, meme aux rifques de nuire k fes 
intérêts. L’kge & l’ambition firent difparoîcre 
toute idée de galanterie dans Frédégonde; & 
après la mort de Ghilperic , on ne la vit plus 
occupée que des foins du gouvernement, & de 
da politique d’une grande Reine. Brunelnud fe 
rendit méprifable , en donnant au moins matiè- 
re au foupçon dans un âge déjà avancé , & eu 
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préfumant trop long-tems de Tes charmes. En 
oubliant, pour ainfi dire, qu^elle. avoir fait la 
paflion d’un grand Roi par les fien^ , Frédégon- 
de fe rendit refpeéiïble à la naiion , qui fe vit 
forcée d’admirer une de Ces plus grandes Rei- 
nes dans la mere de fon jeune Roi^ L’avama- 
ge que Brunehaud eut fur Frédégonde , fut de 
fe voir fur ia tête une couronne qu’elle ne de- 
voir qu’k fon rang, & qu’elle pouvoir confer- 
ver , fans qu’il lui en coûtât aucuns des efforts 
qu’exige un bien mal acquis ,* au lieu que Fré- 
dégonde fut obligée de commettre bien des 
iniquités pour s’élever , & pour fe maiu tenir 
dans fon élévation. Cependant la première, 
après la mort de Chitdeberr, prit une voie in- 
digne d’une mere & d’une Princeffe, en cor- 
rompant le naturel heureux de Thierry , & en 
le plongeant dans le luxe & la débauche, pour 
perpétuer fon autorité & l’enfance de fon fils. 
Frédégonde ou contraire employa tous Tes foins 
à former un grand Roi ,& ne crut pas pouvoir 
régner elle-même dignement, (i elle ivî don- 
noit à la France un Monarque digne du trône. 
Peut-être fi Brunehaud n’eût pas Jurvécu à fon 
époux , eût-on vu fes enfans heureux fe main- 
tenir â l’abri de la proteêlion de Contran , & 
conferver la Bourgogne & l’Auftrafie : mais ü 
efi certain que Clotaire dut tout à fa mere; & 
que fans la conduite héroique de Frédégonde, 
fon enfance eût fuccombé aux pièges de fes 
ennemis. C’étoit fur.tout dans les dangers ex- 
traordinaires , dans les circonftances où fa chute 
paroilUnc iiiéviuble, que Frédégonde s’armoic 
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de courage & d’intrépidité. Elle paroît alors 
plus grande que jamais, fertile, inépuifable en 
reflbiirces ; elle efi: aâive, prudente, coura- 
geufe, & fait ne rien ménager , quand il s’agit 
de perdre tout, Brunehaud , abattue dans ces 
occalions critiques , n a ni les mêmes relTour- 
ces , ni la même vigueur : elle code parce qu’el- 
le n’a pas le courage de réfifter’; & faute de 
jufles mefurcs , de fages précautions , dévient 
la viétime de fes ennemis. On fent que fon 
genie n’eft pas fait pour les grands efforts qui 
étoient naturels h celui de fa rivale. Dans 
l’une , c’eft une flamme vive, légère, brillante, 
qui s’éteint parce qu’elle manque d’alimens ; 
dans l’autre , c’eft un feu foutenu qui dévore 
tout fans fe con fumer L’Efpagnole eft infolen- 
te dans la profpérité , abufe de fon pouvoir , & 
porte tout au-delh des bornes i fon luxe, fa 
depenfe, fa vanité , toutes fes pallions l’entraî- 
nent: le plailir avec lequel elle s’y livre, eft 
moins un effet des avantages qu’elles lui pro-» 
curent, que du chagrin que fes fuccès donnent 
b fes ennemis. Frédégonde , fupérieure h de 
pareils fentimens, ne penfe dans la profpérité 
qu’à fe munir contre les revers ; fes vues vont 
toujours au-delà de l’objet préfent; ce qu’elle 
n’a pas prévu, ne^dépendoit pas de la pruden- 
çe humaine; & en perdant fes ennemis, elle 
ne penfe qu’à fe faire des créatures , un parti 
puiflr.nt qui fr.flc difparoîtrc la haine attachée à 
les démarche.5. Une preuve de la fupériorité 
de Frédégonde fur fa rivale, fe tire non -feu- 
lement des avantages qu’elle eut toujours 
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fur elle , & de la chute de Brunehaud & de 
la Maifon d’Auflrafie ;mais encore des partilans 
qu’elle avoit à la Cour de. Contran, a celle de 
Sigebert, & dans le cabinet même de Brune- 
haud. On ne fauroit lui reprocher de démarche 
imprudente & faufle , que la paillon avec'la 
quteile elle pourfuivit , & fit enfin périr Pré- 
textât : mais en même tems , il n’cft point 
de mefures qu’elle ne prenne pour difilper Tim- 
prefiion défavorable que donna la mort du Pré- 
lat. Si Landri étoit véritablement fon amant, 
au moins trouve-t-on quelque forte d’exeufe a 
fa paflion dans le mérite de ce Seigneur , qui 
dévient fon bras droit après la mort de Cpilpe- 
ric, & qui réuniflbit aux talens de l’homme de 
Cour, du politique & du négoc'atcur, ceux 
d’un des plus grands Capitaines de fon tems. 
Brunehaud ne prend pas la peine de donner 
des prétextes h fa vengeance ; & par la con., 
fifeation des biens des coupables ou des inno. 
cens qu’elle fait périr, elle fe rend encore plus 
odieufe que par leur mort même , & les fait 
tous confidérer comme des viélimes de fa mé- 
chanceté. Ses intrigues avec Mérouès & avec 
Pretade, font mal concertées , la deshonorent, 
& ne lui fervent de rien. Elle ell obligée d’a- 
bandonner lâchement le premier , après l’avoir 
précipité dans la révolte, & de diflimuler la 
mort du fécond , qui fe facrifie en jeune hom- 
me. & fans précaution , n’ayant pas fu met- 
tre des digues au torrent qui devoit l’entraî- 
ner. Le crédit de Brunehaud ne s’élève que 
pour retomber ; c’elî une viciifitude continuelle 
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de fuccès peu mérités , & de difgraces qu^elle 
fe procure, parce qu’elle ignore le grand art 

de fe ménager de fglides appuis, de prévoir. 
& d’écarter ce qui peut lui nuire. Elle profite 
d’un inftant de bonheur avec rapidité , & ne 
prévoit pas le piège où fon ennemi l’attend. 
Emportée par les Jdées toujours dangereufes , 
toujours fatales du defpotifme , elle l’exerce fans 
ménagement. Frédégonde , qui fait plier quand 
il le faut, déguife avec adrefle l’autorité fuprê^ 
me qu’elle porte à fon comble , jouit de tous 
les avantages que le politique y trouve, & fait 
éviter la haine qui y efl: jointe. Les aâions ex- 
térieures de piété de Frédégonde . font moins 
fréquentes; elles ont moins d’éclat; mais elle 
en favoit tirer des avantages plus réels. Moins 
attachée aux Eccléfiaftiques, elle leur donnoit 
aufli moins d’empire fur elle & fur les peuples. 
A bien examiner les donations immenfes que 
Brunehaud fit h l’Eglife , ces Monafteres mul- 
tipliés qu’elle dota richement, toutes ces dé- 
penfes qui lui ont valu les éloges,, attiré les 
louanges des deux Gregoires , le Pape & l’Evâ- 
que de Tours, la rendirent peut-être plus o- 
dieufe que chere à fon fiècle. Il y avoir plus 
de fafté & de luxe que de vraie piété dans ces 
fomptueux édifices, qui ne pouvoient s’élever 
qu’aux dépens de bien des malheureux. On efl 
furpris que fes Etats ayent pu y fuffire. Elle 
efl: la fondatrice.de l’Abbaye de S. Vincent de 
Laon , de celle de S. Médard de Soiffons , de 
celle d’Aulnay près de Lyon , de celle de S, 
Martin d^Autun , d’un magnifique Hôpital hors 
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de la ville, &de plufieurs autres en Bourgogne 
& e« Auftrafie. Ce qui a fait dire au Moine 
Aimoin, qui ne perd pourtant aucune occafîon 
de dire du mal de cette PrincelTe, qu’il eji in- 
concevable qu'uns femme ait pu foncier tant de 
Monafieret , bAtir tant d'Kglifes , dans un régné 
aujfi rempli de troubles, & au milieu de tara d^af-> 
faires ( * ). Le peuple ne fe méprend point en 
ces occafions; les louanges des Moines riche- 
ment dotés n’en impofent pas à la poftéritc. Il 
s’cn faut beaucoup que Frédégonde ait tenu la 
môme conduite; elle oonnoifloit mieux le prix 
qu’ont les créfors dans la main des Souverains , 
& favoit les employer plus utilement. En jettant 
au feu les rôles des impôts fous le régné de fon 
mari, elle fit une adion plus utile & plus fen- 
fible au cœur de la Nation , que fi elle eût doté 
cent Monafiercs. Au contraire Brunehaud , en 
députant en Ncuftrie le brave Bcrtoalde, Maire 
du Palais de Bourgogne, qu’elle vouloir perdre, 
pour établir de nouveaux fubfides, & informer 
contre ceux qui s’étoient emparés des domaines 
royaux, rifqua fon crédit & la Neuftrie. Si l’on 
doit juger des chofes par l’événement, la mort 
tranquille & glorieufe de Frédégonde, compa- 

(«) Je ne parle point des gnnds chemins célébrés fous le 
nom de Jirmtrbdud , attribuée i cette Reine par i> 

tradition de quelques Ectitraitis. & en particulier du grand 
chemin qui va dt C*mhT*j i Arr*s, i' Arras à ThfrtMtnnt , 
Pt/mt jnfqu’à U mtr , qu'on appelle encore Cbnujfte Vranri/uU, 
Betgier qui réfute cette opinion dans fon excellente Htt<* 
toire des Chemins de l’Empire , Livre I • pp ico de lot , 
cite pour Auteur de ce conte, l’Auteur de la Chror.i<]ue 
de Saine Bettin. Il faut confulcer l'HUloire de.Rheims du 
même Auteur , chapitre 19, p. atd de fuivame*. 
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rée à la fin terrible de Brunchaud, donne \ 
Tune un grand avantage fur l’autre; & on con- 
viendra que 11 Bruneliaud étoit favante dans 
l’art de regner, Frédégonde le pofiedoit tout 
ender; & que (î l’on doit imputer les malheurs 
de l’une aux circonftances & aux événemens qui 
l’eniraînerent à fa perte , il faut attribuer le 
bonheur de l’autre k la fermeté & h la pruden- 
ce qui la rendirent fupérieure aux caprices du 
fort. A l’égard des éloges qu’on a donnés k 
Tune & k l’autre , & des crimes qu’on leur im- 
pute, j’ai dit ee que J’en penfois; & ce n’eft 
que par l’examen critique des faits bien appré- 
ciés qu’on Peut en juger. Il efl prefque impof- 
fîble que fous les régnés de deux femmes fi 
célébrés , & qui fe haïfîbient mortellement , les 
Ecrivains & la tradition n’ayent pas reçu des 
impreffions des fentimens différens qu’on avoic 
pour elles. Tandis qu’on aecufoit en Auftrafie 
Frédégonde de la mort de Chilperic fon mari, 
on l’imputoit en Neuftrie k Brunehaud; l’une 
rejettûit fur l’autre les crimes dont elle pou- 
voit être accufée ou foupçonnée. Mais fi l’un 
peut dans un fi grand éloignement fe flatter 
d’avoir quelque idée nette des objets, Frédé- 
gonde plus hardie aux crimes utiles k fes def- 
feins, en a commis un plus grand nombre pour 
en aflurer le fuccès ; & Brunehaud plus empor- 
tée, d’une ambition moins raifonnée, a peut- 
Étre commis plus de forfaits ftérilcs , & qui ont 
même hâté fa perte. Frédégonde efl: au moins 
complice de la mort de Galfonte fœur de Bru- 
nehaud, qui fut étranglée par les ordres de 
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Chilperic fon mari. La mort de Prétéxtat pré- 
fente des foupçons fi violens contre elle , qu’on 
ne peut l’en exeufer fans une preuve du con- 
traire plus claire que celle qu’on a. Le Sei- 
gneur François qui la lui reprocha, ne fut em- 
poifonné que de fa main. Le meurtre de Sige- 
bert Roi d’Auftrafie, celui de Mérouée, & ce- 
lui de Clovis avec Audouere , font des effets f 

de fa cruelle politique. 11 faut en dire autant . 

du petit Clovis précipité dans la Marne. Ne 
parlons point des autres attentats qu’on lui im* I 

pute fur la vie de Brunehaud , fur celle de 
Contran: ces crimes certains fuffifent pour ren- 
dre fa mémoire plus odieufe que celle de Bru- 
nehaud , qui n’eft aceufée avec certitude que de 
la punition de quelques rébeiles , dont les in- 
trigues tendoient k lui ôter tout pouvoir en 
Auftrafie , & de complicité avec Thierry fon 
fils dans le meurtre de Théodebert fon petit- 
fils. ' . ■ 


F A I L E U B E. 

fi' A I LEU B F, , que quelques Ecrivains appel, 
lent Faldubrade, & qu’ils font fille d’un 
Roi des Viligots, femme 4 e Childebert 11 . fils 
. aîné de Sigebert & de Brunehaud , eft peu con- 
nue dans notre Hiftoire. Elle avoit époufé 
Childébert avant l’an 586, puifqu’en cette mô- 
me année, fuivant Grégoire de Tours, elle fut 
mere de Théodebert II. Dans le traité conclu 
en 591 au mois de Décembre entre le Roi Gon- 
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tran , Childebert & Bruneliaud , il ed parlé dé 
la Reine Faileube j & Contran s’oblige , en cas 
que fon neveu mourût avant lui , de la prendre 
fous fa protection , & de la traiter comme Ja bon-< 
ne feeuTy (tamquam bonam fororem) (x). D*après 
le même Hiftorien , cette Princefle étant accou« 
chée d’un enfant mort en naifiant , apprit qu’on 
formoit des deffeins contre elle & contre Bru- 
nehaud. Auflî-tôt qu’elle fut relevée de fa cou- 
che, elle alla trouver le Roi fon mari & la Rei- 
ne mere, & les informa de ce qui fe difoit. 
Suivant le bruit qui s’étoit répandu, Septimine* 
Gouvernante de fes enfans , devoit engager 
Théodebert li éloigner fa mere, & à abandon- 
ner Faileube , pour prendre une autre femme y 
de laquelle les conjurés dévoient difpofer fl 
entièrement, qu’ils fe flattoient de dévenir les 
maîtres abfolus par fon crédit ; que fl cette 
voie ne leur réuflllToit pas , cette nouvelle épou- 
fe devoit attenter h la vie du Roi même, & 
en élevant fes enfans fur le trône , regner fous 
leur nom, & chaffer la mere & l’aïeule. Elle 
nomma les principaux conjurés au nombre de 
quatre* C’étoient Septimine^ Droélulfe amant de 
cette femme* Sunnegiftle Chef de»écuries, ou 
Connétable , & Gallomagne , Référendaire de 
^Théodebert. Septimine fut battue de verges 
marquée d’un fer chaud , & enfermée dans un 
Monaftere , où elle fut condamnée de moudre 
la farine deftinée au pain des Religieufes. Droc-i 
tulfe fon amant & fon complice eut les che- 
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veux & les oreilles coupées , fut relégué & con- 
damné à travailler aix vignes du Roi. Les 
deux autres conjurés, Gailomagne & Su 7 inegiji~ 
U , furent privés de leurs emplois & des biens 
qu’ils tenoient de la libéralité du Prince, Si 
tous les deux exilés. Cliildebert étant mort 
quelque tems après avec foupçon de poifon, 
Faileube fut aceufée de fa mort , peut-être par 
les partifans de Frédégonde , laquelle on im- 
putoit aufli ce crime. Mais, dit un Moderne, 
elle étoit trop fimple pour faire un fi méchant 
coup : c’e’toit un efprit doux, un caraftere vrai, 
& peu fait pour une Cour auffi orageufe que 
le fut celle d’Auftrafie , depuis la mort de Si- 
gebert. D’ailleurs , Paul Diacre & Aymoin aP* 
furent qu’elle fut empoifonnée elle -même, & 
qu’elle mourut en même tems que fon mari, 
c’eft-à-dire vers le mois d’ Avril 596, Aiivant 
le Cointe, ou la fin de 595, fuivant Labbe. 
Il paroît qu’elle «ut plufieurs enfans , & en 
particulier plufieurs filles, auxquelles Contran 
promet fa protection par le Traité de 591 • 
mais il n’y a de connu que Théodebert II , à 
Thierry ou Théodoric, aufli fécond du nom , 
Roi de Bourgogne, & enfuite d’Aufirafie. 


BLICHILDE «M BILICHILDE. 

J^Lichilde ou Bilichilde, première 
femme de Théodebert II, Roi d’Auftrafie, fil* 
de Childebert & de Faileube, éroit une jeune 
fille fans nailTance. Elle étoit Efclave, lorfque 
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Brunehaud l’acheta à Metz pour la faire pafTer 
à fon fervice. Elle étok belle, &; fon efprit ré- 
pondoit h fes charmes. Brunehaud la regarda 
comme une perfonne très-propre h amufer les 
paffions de fon fils Théodebert , auquel elle 
n’avoit pas deflein de faire prendre d'alliance 
plus confidérable, dans la crainte qu’une fem- 
me digne du rang où l’eût e|evée fon fils j n’eût 
pris trop d’empire fur l’efprit du Prince , & 
n’eût fait difparoître le crédit qu’elle vouloit 
conferver. Une jeune Efclave , qu’elle tiroit du 
néant, qu’elle plaçoit fur le trône, devoir, 
fuivant toutes les apparences , reconnoître toute 
fa vie une fi grande obligation , & bien loin de 
penfer h foufiraire le Roi à l’empire de fa me- 
re, l’y maintenir ellc-môme. Mais Brunehaud 
fe trompa : Blichilde s’accoutuma au rang qu’el* 
le tenoit, & chercha bientôt li s’affranchir elle- 
même du joug de la Reine mere. Brunehaud 
s’étoit rendue odieufe par fa hauteur avec lei 
Grands. Blichilde s’en fit aimer par une con- 
duite toute oppofée k la fienne , gagna leur 
cœur par des maniérés douces & engageantes, 
& s’aflTura de celui de fon mari. On vit naî- 
tre deux partis k la Cour, celui de la Reine 
régnante, & celui de la Reine mere. Le pre- 
mier dévint le plus fort ; tout le monde fe dé‘- 
clara pour Blichilde, parce qu’elle avoir des 
égards pour tout le monde. D’ailleurs, la hai- 
ne que les Seigneurs avdient pour Brunehaud* 
étoit autant de gagné pour Blichilde. L’une 
faifoic des reproches; l’autre s’en vengeoit par 
des mépris affefilés; c’étoient des difeours in- 



6? Régentes de Prance, 14^ 

jurfeux dé part & d’autre , des brouilicries con- 
tinuelles. Le Roi, embarraflë entre fa mere & 
fa femme, fatigué de leurs plaintes mutuelles* 
eût bien voulu quelles vécuflent eh bonne in- 
telligence, & en chercha tous les moyens ima- 
ginables. Il tâcha de les réconcilier par une 
entrevue qu’on indiqua, & â laquelle Bilichilde 
refufa de fe trouver, Grégoire de Tours, qui 
femble confondre ici les événemens , ne dit 
point en quel tems cette entrevue fut réfolue; 
mais il paroit que ce ne fut qu'après la retraite 
de Brunehaud dans les Etats de Thierry foh 
J)etit-lîls. Il n y a rien de lié non plus entre 
1 amour quavoit pour elle Théodebert en 599* 

& 1 extrémité où ce Prince fe porta contr’elle 
en 609. Cette année , dit Frédégaire , Théo- 
debert tua Bilichilde, & épo'ufa une jeune fille 
nommée Théodechilde. Malgré le témoignage 
bien précis de Frédégaire , Mezeray paroîteroi- 
r® que 'la mort de Bilichilde doit être imputée ^ 
â Brunehaud ; mais je préfère l’autorité de l’an- 
cien à celle du moderne. Elle eft d’autant plus 
confîdérable, que Frédégaire ne flatte pas Bru- 
nehaud. Eilé eut deux fils, Clotaire & Mé- 
^ rouée, qui périrent miférablement par la main 
de leur oncle, ou par celle de leur bifaïeule, 

& une fille, dont le nom eft incertain, & que 
quelques-uns ont appcllée Teuielinde. 
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TEUDECKILDE. 

T Eudechildk ou T hkodechildk^ fc- 
conde femme de Théodebert fecolid du nom, 
Roi d’Aiirtrafie , a beaucoup exercé nos Hifto- 
riens. Il ne faut pas la confondre avec une 
Reine du même nom , fille d’un Berger ou d’un 
particulier nommé O pi lion, & femme de 
Cherebept, de laquelle nous avons parlé, Elle 
n’efl: pas non plus la môme que celle dont For- 
tunat a fait l’éloge dans fes Poëfîes , ni la Prin- 
cefle Teudechilde , fille de Thierry I , femme 
en premières noces d’Hermegis, Roi des Var- 
nes, & en fécondés noces de Radiger, fils da 
ce même Hermegis. Si l’on en croit du Tillet 
& les Auteurs qui l’ont fuivi, notre Teudechil- 
de feroit la meme Princellé que celle dontFor- 
tunat a parlé ; mais quand on rapproche ce que 
dit Frédégaire de la Reine époufe de Théode- 
bert II, avec ce que dit Foitunat de la Prin- 
ceife dont il a fait l’Epitaphe , on ne fauroit fe 
ranger du parti du Moderne. D’après Frédé- 
gaire, la Reine Teudechilde, époufe de Théo- 
debert , ne devoir pas être d’une naiflance fort 
diftinguée, puifqu’il ne la défigne que fous le 
nom d'une jeune fille nommée Teudechilde. Se 
fût-il exprimé en ces termes, en parlant d’une 
Princefle née de fang royal de pere en fils, petite- 
fille , fœur QP mere de Rois? Ce font les quali - 
lés que donne Fortunat îi la Princefle de laquel- 
le on trouve l’Epitaphe dans fes Poefies. 
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Cuif rater, genitor, conjux, avus , atque priores 
■ Culmine fucciduo regius ordo fuit. 

Celle dont parle l’Evêque de Poitiers , eut 
pne nombreufe poftérité , & vécut foixante & 
quinze ans ; & on ignore fî l’époufc de Théo- 
debert II , eut des enfans , & le teras de fa mort. 
Enfin Fortunat , qui mourut dans les premières 
années du feptieme fièclc , & peut - être l’an 
600, eût il pu faire l’Epitaphe de Teudechüde, 
femme de Théodebert II, qui n’étoit qu’une 
eune fille, fuivant Frédégaire , lorfqu’elle é- 
poufa ce Prince en 609 ; & en parlant d’elle 
vers l’an 590 , poiivoit-il dire qu’elle étoit 
morte âgée de foixante & quinze ans, puifqu’en 
l’an 600 elle n’avoit peut-être pas vingt ans? 
Après ces preuves , il paroît inutile d’en don- 
ner d’autres pour démontrer l’erreur de du Til- 
let & de ceux qui l’ont copié fans un examen 
plus approfondi. Un favant Jéfutie ( a ) , qui 
a reconnu cette erreur, a penfé que la Prin- 
cefle TbéodecUlde , dont parle Fortunat , pouvoir 
bien être femme de Thierry I , & meredeThéo'- 
debert I , qui régna d’abord en Auftrafie. Une 
partie de ï Auvergne , dit-il , dépendoitj de CAuJira- 
fie y cette Prevince peut bien av\ir été donnée 4 ' 

cette Princefje après la mort de Thierry pour fon 
entretien par forme de douaire. En effet Gré- 
goire de .Tours, dans fon Livre de la gloire des 
Confefleurs C^i )» dit que la Reine Teudechildê 

Browerus . dans fes Notes far Forninat. , , 

Tiitifnt fHftm ItHitthiUx Rtijin*, fMÜtm / 
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recevoit les tributs qui fe levoient en Auvergne, 
Mais il faudrait , pour que cela fût * que cette 
Reine eût été répudiée ; la mere de Théode- 
bert I étant fille d’Alaric, & nommée Euftére 
par Aubert Lemire* Anfelme, d’après Valois, 
croit que la Reine , de laquelle il s’agit dans 
les poëfies de Fortunat , étoit Théodechilde , 
non pas époufe , mais fille de Thierry I, & 
d’une fécondé femme qui eut pour aïeul Saint 
Sigifmond , Roi de Bourgogne. Cette opinion 
n’eft pas non plus fans fes difficultés. Il eft 
certain que la Teudechilde de Fortunat mou- 
rut comme on l’a dit à foixante & quînze ans. 
Suivant Anfelme, cétte mort arriva l’an 563» 
cela fuppofe une Princeffè née l’an 48 8 : & 
comment cette Princefle eût-elle pu être la 
fille de Thierry, né en 485? Théodebert I, 
qu’on fuppofe fon frere, dans cette hypothefe 
hillorique, n’a pu naître que vers l’an 500. Née 
d’une autre meie-, la Theudechilde, fille de 
Thierry, ne pouvoir naître que quelques an- 
nées après. En 563, date de fa mort, elle 
n’eût donc ptr avoir que quelques foixante ans. 
Alors il faudra reculer fa mort ou avancer fa 
naiflanoe d’environ quinze ans; & cela jette 
dans de nouveaux embarras. Il vaut mieux 
croire jufqu’à ce qu’on falTe quelque découver- 
te , que la Teudechilde, femme de Théode- 
bert II , dont nous parlons , eft une quatrième 
Princelfs de ce nom, différente de celle dont 

•n Avtrnt ie FrMHtU , ft/l rtHit» ’Rriin» Tribttta rtvirtint , An- 
tifffittàm nrbem adivit taufn tantnm GxCg. Tut, dç 

glorU ConCifrot. c. 41 , p. 419, 


Ogitizec K ‘ I -^li 



Cf Régenta de France. 149 

parle Fortunat, laquelle n’eft pas non plus la 
Teudechilde , fille de Thierry I. 


ERMENBERGE. 

Rmenberge, fille de Witterie , Roi des 
Vifigots y époufa Thierry II , furnommé le jeu- 
ne, Roi de Bourgogne & d’Auftrafie )fc), petit- 
fils de Brunehaud, &frere de Théodebert , l’an 
606. Le mariage fut célébré à Châlons-fur- 
Saone , où elle fut reçue avec beaucoup de 
mag^iificence. Brunehaud , qui s’étoit inutile- 
ment oppofée à la conclufion de ce mariage , 
dans la crainte qu’une femme l’emportât fur 
elle dans le cœur de fon mari,& n’éclipsât fon 
pouvoir à la Cour de fon petit-fils ; Brunehaud, 
dis-je, parvint à faire renvoyer la Princefle, 
malgré les fermens qu’avoient donnés les Am- 
bafladeùrs de Thierry chargés de l’amener ( r ). ' 
Les débauches où le Prmee étoit plongé, dé- 
plurent fans doute à la nouvelle Reine. Peut-' 
être s’en plaignit-elle : fes plaintes furent né- 
gligées. Elle réclama la foi des fermens qu’on 
lui avoit faits, aufli inutilement. Le 'dégoût 
fuivit les noces de fi près , qu’on publia que 
Brunehaud avoit employé la magie pour empê- 
cher la confommation du mariage. Ermenberge 
fut renvoyée enEfpagne; & Thierry n’eut pas 
la générofité de lui rendre les richefles qu’elle 

(i) Et fils de Childebert II. 

(<) A réduis ou Arûge. £v£que de Lyoï. & RocCQy k. 
Ebotin , grands Olficicts de la Couroane, 
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lui avoit apportées en dot. Witterie, Roi des 
Viligots, pere d’Ermcnberge , chercha à fe ven- 
ger de la conduite de Thierry , en fouîevant 
Clotaire & Théodebert contre lui. Ils fe liguè- 
rent avec Agon , Roi d’Italie , & fondirent 
tous les quatre fur les Etats de Thierry ; . mais 
cet armement n’eut point de fuite. La ligue 
fe dilfipa ; & Witterie qui n’étoit monté fur le 
trône que par la mort du légitime héritier {i') 
qu’il avoit cruellement aflafliné en 603 , fut 
lui-même égorgé l’an 610 ;& il fautcr«ire que 
la Princefle fa fille eut part aux. malheurs de la 
révolution de rEfpagne , & en fut peut-être la 
victime elle - même. Qui fait fi Brunehaud , qui 
prévit l’événement, ne la fit pas renvoyer par 
fon petit-fils, pour ne pas s’engager dans les 
fuites que la chute de l’Ufurpateur pouvoir 
avoir ? 


HALDETRUDE: 

J^Aldetrude, première femme ou con- 
cubine de Clotaire le Grand, ou le jeune. Roi 
de Franae fils de Chilperic & de Frédégonde, 
ne nous efl connue que par ce qu’en dit l’Au- 
teur anonyme de la Vie de Saint Ouen , fuivant 
lequel elle fut inhumée dans l’Eglife de Saint 
Pierre de Rouen. M. de Valois prétend que 
ce fut dans l’Eglife de Saint Vincent à Paris, 
c^eft-à-dire, ‘de l’Abbaye de Saint Germain-des- 
Prés. Elle fut mere de deux Princes, Mé- 

(iJ)riaYitt^,L, II." 
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rouée, faic prifonnier k la journée d’Etampes, 
àl’ûge de quatre ans, &tué, fi l’on en croit 
Fauchet, par l’ordre dsi Brunehaud, l’an 603 » 
& Dagobert 1 , Roi de France , né environ 
l’an 602. 


BERTRUDE. 

/ 

Sertrude, qui fuccéda à Haldetrude , 
«toit née en Neuflrie , d’une Maifon illuftre (e), 
& fœur de Gomatrude, de laquelle nous allons 
parler, & de Brunulfe que Dagobert fit tuer en 
629. Les bonnes qualités de cette Reine la ren- 
dirent également chcrc aux Peuples ik k Clo- 
taire fon époux. Elle lui donna des marques 
d’une tendrefle k l’épreuve de tout dans *üne 
occafion importante. Le Patrice Aletée ( f) f 
Prince du fang royal de Bourgogne , & qui avoi^ 
confpiré contre Clotaire, fe fervit de Leude- 
mondç, Eveque de Sion en Valais, pour faire 
entrer la Reine dans la confpiration. Clotaire 
€toit avec elle dans un Village d’Alface 
L’Eveque Lcudemonde alla trouver Bertrudeen 
fccret, & employa auprès d’elle tous les mo- 
tifs qu’il croyoit capables de la déterminer k 
abandonner le Roi , & h fe retirer auprès d’AI®- 
lée. La mort du Roi votre époux ejl certaine , 

f») Quelqn-s uns prétendent qu’elle étoit de la Maifon de 
SaKc 

'/) Frédégaire, c & 44.. 

(i) r» nul Maitnlepâ , Maiirtey, OU Motlcr, Cn AlfaCC. 

K 4 . 
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lui dit ce lâche Prélat ( i ) , & les meJUres^ ' 
font fi bien prîfes ^ quil ne fauroit échapper à la 
vengeance d'Æetée» Il vous offre non -feulement 
me retraite f mais fon lit fe? un trône ^ puifqu^ü 
ejl le feul qui puiffe remplir celui de Clotaire., 
Paffez auprès de lui avec toutes vos richeffes 
vos bijoux. SioHy dont je fuis Evêque j vous met^. 
tra à- P abri des recherches , ^ Aletée ejl tout 
prêt de quitter fa femme de la répudier pour 
vous époufer. Bertrude craignant que ce qu’on 
liii ànnonçoit ne fût que trop véritable, ne ré- 
pondit rien k un difcours auffi infolent & fi in- 
digne, je ne dis pas, d’un Evêque, mais du • 
dernier des François , & fe retira toute en 
pleurs. L‘Evêque de Sion vit bien au filence 
de la Reine & à fes larmes , qu’il s’étoit avan^ 
cé trop avant; & la démarche qu’il venoit de 
. faire pour Aletée ne pouvoir avoir que de fâ- 
çheufcs fuites pour Tun & l’autre. Il s’enfuit 
Ja nuit même à Sion, & de i Leuxeuil au- 
près de PAbbé Auftafe. II ne. fe trompoit pas 
dans fes conjeâures. Bertrude découvrit au 
Roi rinfâmc complot d’ Aletée & du ï^rélat- 
Clotaire, pénétré de la vérité. de la délation , 

& en même - tems de rèconnoiflance pour la 
Reine , eut aflez de clémence pour pardonner 
i Leudemonde.; . mais il fit arrêter le Patrice 
Aletée , qui fut condamné dans une affemhlée 
' 4es Grands (f)-, & eut la tête trançhée. Ber- 
^rude furvécut peu de tems à la découverte de 

(&) Mtliir lem dit du TiUci; , EV^UC dC- 

locaux, fous Tan 617. 

îSqwYciJlc trace d’un Parlement 
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la çonfpiration , & mourut en 620 (k"), géné- 
ralement regrettée. On voit fon tombeau de 
pierre dans l’Eglife de Saint Germain-des Prés, 
à main droite du grand Autel. Elle fut mero 
de Cherebert, Roi d’Aquitaine, mort l’an 631, 
âgé de vingt-trois ans ; ce qui fuppofe que Ber- 
trude avoit époufé Clotaire au plus tard vers 
l’an 607, & qu’elle régna environ huit ans. 

^ 


S I C H I L D E. 

La troifieme femme de Clotaire II , fut S i- 
c H I L D E (/) , qu’Aymoin fait mere de Caribert , 
& qui mourut fans enfans , fuivant M. de Va- 
lois ; au moins n’y en a-t-il pas de connus. Si 
les fopçons de Clotaire étoîent bien fondés , Si-, 
childe eut moins de tendrelTe pour fon mari que 
Bertrude: elle lui fut môme infidèle; & un 
certain Boson,' fils d*Audolinus, de la ville 
d’Etampes, lui étoit plus cher qu’il n’eût dÛ 
l’être. Clotaire allarmé de la familiarité qu’on 
remarqua entre ce Seigneur & la Reine Siehil- 
de, le fit alTaffiner par le Duc Arnebert, fui- 
vant le témoignage de Frédégaire Cm). 

Ik) -^nno 16 ejifiem , MtrtkttHdii Ittglna miritur , qugn 

»nit§ MMxt CblttAritn diltxtrtt , é" Itudi btaiuum ejtis 

ntttttt vthemintir xmMvirxnt Aym Lib IV, cap. 8 

(/) Rex Clotarius accepit tonjdgtm noaâne'SithiUtm, d« 
qui habuic fiUum nomine Harihirtum. Aym ibidem. 

(?») Novembre J4, i 4 fin. 
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GOMATRUDE & NANTILDE. 

(j O MAT RUDE (n), fœur de la Reine Ber- 
trude & de Brmiulfe , fut la première femme 
de Dagobert I, Roi de France, Fondateur de 
l’Abbaye de Saint Denis en France. Elle fut 
mariée k Clichy près de Paris, l’an 625(0). Clo- 
taire y étoit, & fon fils vint Fy trouver, ac* 
compagné des Leudes (p), ou grands Vaîlaux 
de la Couronne ; & les noces fe célébrèrent en 
leur préfence. Trois ans après elle fut répu- 
diée fous prétexte de ftérilité, mais en effet 
par l’inconftance de Dagobert , qui époufa au 
même endroit une des femmes de la Reine , 
nommée Nanchilde ou Nantilde ou Nanchel-, 
DE. La confufion des mots Ministerio & Mo- 
NASTERio , a fait dire à quelques Auteurs que 
Nantilde avoit été tirée d’un Couvent : mais 
c’efi: une erreur démontrée aujourd’hui. Saint 
Arnaud, Evêque de Mafiricht, s’oppofa inuti. 

Frédegairc. c. yj & c. jS Armoîa, Lib. ÎY. c. 12. 

(») Suivant l’Abb;.' le iteuf, Hiftoire üu Diocefe de raris. 
Tome III, p. 63 > développe l'embarras où peut jectet 
le texte de Frcdé^aire, qui après avoir dit que le mariage 
fe célébra à Clichy. appelle ce même endroit Romi li a- 
€ üM. Voyei Frédégaire, c yj, fous l’an 41 du regne'de 
Clotaire , & c. {S, 

(f) Ces Lfudes, appeljés _ aülîi FUeles, Vnft , furent dans la 
fuite appelles Barons. Ils avoient encore ce nom dans 
lo quatorzième ftècle , oü l'on difoit que le Roi avoit à fa 
fuite srauJe Sartnnie, pour dire un grand nombre de Sei- 
gneurs du premier rang. Ces Lendit ou Bnnns ont été les 
premiers Membres de nos Parlcmens , d'abvrd Pairs, 
puis dits par excellence JPairr it Frante. ' ' 
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njent au divorce du Roi ivec Gomatmde , & au 
mariage de Nantilde-, il fut fait publiquement à 
Çlichy, & la dévenue groITe quelques 

années après, fut mere .de Clovis II , n^c.cn 
634. Les débauches du Roi l’affoiblircnt ex- 
trêmement ,& h trente ans il écoit épuifé. Nan- 
tilde n’en conferva pas moins l’empire qu elle 
avoir pris fur fon efprit , & les affaires les plus 
importantes fe firent fur la fin du règne de Da- 
goberc par l’avis & fuivant les fentimens de 
cette Princeflè. Ce fut elle qui lui confeilladc 
partager fes Etats entre fes deux fils , Ciovis II , 
& Sigebert II du nom , fils de Regiietrude , 
concubine de Dagobert. Le premier eut laNcu- 
ftrie & la Bourgogne , & prit le titre de Roi de 
France, après la mort de fon pere; le fécond 
fut Roi d’Auftrafie. Clovis II n’avoit encore 
que quatre ans k la mort de Dagobert , arrivée 
en 638. Accablé de débauches & d’infirmités, 
le Roi Ventant la fin de fes jours approcher , fc 
fit porter k Saint Denis , ' dont il étoit Fonda- 
teur ; y tint une affemblée générale , où il re- 
commanda Nantilde & Clovis fon fils aux Grands 
de la Nation , leur déclarant que fon deffein 
étoit qu’après fa mort fon fils régnât fous la .tu- 
telle de Nantilde , qu’il établit Régente avec 
EGA, C?)» Maire du Palais, ou premier Mi. 
niftre en Neuftrie. Ce Seigneur avoir des ta- 
lens diftingués ; il étoit riche de patrimoine , 

(tl) C’eft Tous la Régence de NaintHdc & le regne de Clo- 
vis, que Ton p€uc dire que commença le pouvoir de la 
Makic, qui a fervi comme de degré à monter fur le trône, 
tant à la lecondc Race qu’à la ttoifieitie » qui fcniit la né- 
cs'üté de détruire U Mairie, 
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vigilant, adif , intelligent, & joignoit k l’au- 
torité que donne la naiflance, une probité vé- 
ritable. Par fa fagefle, les deux freres vécu- 
rent en bonne, union , & partagèrent paifiblé- 
ment les tréfors de leur pere. Dans ce partage 
Nantilde prit le tiers des biens (r) acquis par 
Dagobert depuis leur mariage. Tant que vécut 
Ega, on ne voit pas que la Reine ait commis 
de fautes confidérables ; mais après fa mort CO» 
elle fe mit en tête d’établir auili un Maire en 
Bourgogne , où il n*y en avoit point eu depuis 
long-tems. Le Sujet qu’elle protégeoit, nommé 
Flachoatt n’avoit pas l’eftime des Grands, & 
peut-être n’avoit-il pas aufli le mérite convena- 
ble. Cependant il fut agréé dans une alfembléc 
tenue à Orléans, plus par complaifance pour 
Nantilde , que par la coniîdération qu’on eut 
pour lui. Les conteftations qu’on vit naître en- 
tre les Maires de Neuftrie & d’Auftrafie , le 
pouvoir extraordinaire qu’ils eurent fous le ré- 
gné du jeune Clovis , & qui fut le principe de 
celui qui rendit dans la fuite les Maires du Pa- 
lais rivaux des Rois , font des preuves que iVa?!- 
tilde étoit un génie borné , & peu proportionné 
k la place qu’elle occupa depuis 638 jufqu'en 
64a. Elle fut inhumée h Saint Denis auprès de 
Dagobert fon époux. 

'^(r) A titre de communauté , on d’héritiere de fon mari 
fnivanc le Titre VllI de la Loi des Saxons , De e* quei n/,‘ 
& malier fimul acqmperint mnlitr meiUm fertem accipittt ; & le 
Titre XXIX de la Loi Ripuairc- Voyez Tourner, fur Pâ- 
tis, art. lio ; le Brun , de la Communauté , p. 2 , n 4. 

(O Arrivée au Palais de Clicby en 641 , fuivant Mexeray» 
Abr, Chion p, 2*5. 
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RAGNETRUDE. 

» 

R Acnetrüde, concubine de Dagobert , 
mais avec le titre de Reine, en fut aimée pen- 
dant la vie même de Nantilde ,ainfi queNuL- 
FAGONDE & Berthilde. Ccs trois font placées 
au même rang par Frédégaire ( 0 > après 
les avoir nommées, dit: les autres concubin ' 

nés ou maitrejjes de Dagobert font en Ji ' grand 
nombre t qu'il n^a pas cru devoir en grojjîr f on 
hijloire^ Si le détail en eût été fait, comme il 
eût pu rêtre, & avec les'circonflances dont 
on eût dû lorner il n’eût pas été fans intérêt* 
Dagobert qui vit Ragnetrude dans un voyage 
qu’il fit en Auftrafie en 630, en dévint amou- 
reux, & il eut même d’elle un fils, qui a été 
Sigibert II, dit Saint Sigibert, Roi d’ Auftrafie, 
&'chef de la troificme branche. Valois place 
la naiffance de ce Prince en Janvier 630; ainft 
fuivant notre calcul* il faut placer les liaifons 
_de Dagobert avec Ragneuude en 629. 

(r) Fréd^aire, o. 59; Aymoin, Lib. IV , c. 20. 
qH/irndâm , Ragnetrudem nomine , th^lamo Jtbi focUvit ; ex ^ud Jl^ 
Unm ee ânne fufttfit , dit Aymoin , qui ajoute tout de fuite « 
que t, L’£nfanc ayan? M préfenté au Baptême à Saint A» 

mand. Evêque de Madricht . qui en fit la cérémonie dans 
f» i’Eglife d'Orléans J éc aucun des AfTidans ne répciidant â 
•t une Oraifon, FEnfant qui n^avoit qu’ua mois y prononça 
•> diftindemenc ^men, Frèdegaîre garde le Elence fur co 
«iracla» 
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B A T H I L D E, 

Bathilde, Bauteur, ou Baudour^ 
femme de Clovis II » Roi de France , étoit if- 
fue des Saxons d’Angleterre. C’eft ce qu’on 
peut dire de plus certain fur fa nailTance. Si 
on a écrit qu’elle étoit née Princefle , c’eft 
qu’cii effet elleméritoit de l’étre, & que dans 
le rang où elle fe vit élevée, il eft bien ailé 
de trouver quelque flatteur qui prétende accré- 
diter une pareille idée. Elle étoit encore dans 
la première jeuneffe , lorfqu’elle fut enlevée par 
des Corfaires qui la vendirent en France a Er- 
chinoalde in) , dévenu Maire du Palais après 
la mort d’Ega. Il la donna à fa femme, dont 
elle gagna le cœur. Bathildé étoit par., 
faitement belle, fa phifionomie étoit heureiife; 
& fon efprit jufte & délicat répondoit k tout 
ce que promettoît fa phifionomie. Ses charmes 
ctoient foutenus non-feulement de ces grâces 
touchantes , & fans' lefquelles la beauté n’eft 
qu’un mérite imparfait ; mais encore de bcaiv 
coup de vertu. Aimée de la femme d’Erchi- 
noalde , eftimée du Maire lui- même , & cherie' 
a la Cour , elle plut au jeune' Clovis. Il y a- 
voit déjà long-tems que la naiffance dévenoit 
une chofe indifférente dans les alliances de nos 


Ou Brchtvalit, OU Auhmbtuld. 

(») Clodovxus (filins Dagoberti) accepit uxorem de géné- 
ré Saxonum nomine Bathildem {nlthttm, omnintit initni tfre-- 
nH/m. A.zmoin, Lib, lll> c. 42. 


DigitiZE! 


â? Régentes de France. ï5|| 

Rois. Le défordre monté à fon comble auto- 
rifoit toute efpece de mariat^es , qui n’étoient 
un lien indiflbluble qu'autant qu’il plaifoit aux 
Prêtres. Leurs femmes étoient confondues a- 
vec leurs concubines, &.ccs dernières avec des 
maîtrelTes d’un moment ou de quelques jours. 
Erchinoalde vit avec plaifir Clovis II touché do 
la beauté de la jeune Bathüde fon efclave, 
C’étoit un degré de plus à l’étendue de fon 
pouvoir. Le mariage fe fit vers l'an 651, Le 
Prince avoit environ dix - fept ans , & Bathilde 
étoic à peu près du même âge. Dévenue Reine, 
fon élévation fur le trône ne l’énorgueillit point; 
elle n’en parut que plus attentive k fe faire 
aimer k la Cour par fes maniérés douces & 
infinuantes. Clovis étoit un génie étroit , livré 
k fes plaifirs , & entretenu dans ce funede goû/c 
par la politique des Maires qui regnoient fous 
£bn nom. 11 mourut hébété par l’ufage conti- 
nuel du vin & des femmes , au commencement 
de l’année 6^6. Il laiflbit trois fils en mourant, 
Clotaire IIF, CbiLiéric ïlf &L Thierry /. Bathil- 
de fut Régente & Tutrice de fes fils. L’aîné 
avoit 5 ans , Childeric environ 4 ans , & l'hier. 
ry étoit au berceau. Les Etats de Clovis ne fu- 
rent;^ partagés qu’entre les deux premiers, & 
Thierry fut le premier fils de France qui ne fut 
point -Roi. La Bourgogne & la Neudrie furent 
données k Clotaire III , & l’Audralie k Childe- 
ric , qui fut conduit k Metz. Le petit Thierry 
fut élevé avec fon frère aîné , fous les yeux de 
leur mere qui fe chargea de leur éducation. Ce 
fut k peu près la que fe bornèrent tous fes 
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foins; car lui faire honneur de ce qui fe paflk 
dans les premières années de fa Régence, c’eft 
lui donner une gloire qu’il ne paroîc pas qu’elle 
ait méritée. 'Bathilde avoit le, cœur droit, de 
bonnes intentions, aimoit la paix, & étoit na- * 
turellemcnt dévote ; mais c’efl: tout ce qu’on 
peut dire de cette Princefle* Peu faite pour le 
manège d’une Gour , il ne paroît pas qu’elle 
fût fort Initiée dans les myfteres du Gouverne- 
ment , qui demandent une ame plus ferme , 
plus d’aâivité & plus de lumières qu’elle n’en 
avoit. Tant qu’elle écouta les confeils du cé- 
lébré Ebrouiriy le Miniftre le plus éclairé qu’ait 
eu la première Race , & que les vues de ce 
grand homme furent fuivies , Bathilde régna 
avec gloire & fe fit confîdérer. Les Peuples , 
dont elle s’étoit fait aimer , lui attribuent la 
fage adminiftration de l’Etat qu'Ebrouin con- 
duiibit. Les Règlemens pieux, & ce qui con* 
cernoit la pureté de la Religion ou des mœurs» 
étoient de fon reflbrt , & le Miniftre ne faifoit 
que la féconder. Le Peuple, qui rte porte pas 
fes vues au-delk des objets qui le frappent , 
étoit charmé de voir. des Loix qui mettoient 
un frein à la fimonie , qui défendoient à des 
peres dénaturés de vendre leurs enfans à des 
Juifs qui en faifoient commerce ; on ne pou- 
voir fe lafler de louer la Reine. Le fouvenir 
de fa première condition , la rendoit fenfible à 
celle des malheureux , dont la liberté & la vie 
même étoient tous les jours vendues \ vil prix. 
On applaudit auflî beaucoup aux Règlemens qui 
rendoient les impôts jnfuportables. Mais les 

reflorts . 
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refTorts de la grande machine d’où réfui toient 
. ées elfe ts , é toient conduits par Ebrouin. Une 
preuve que Bathilde avoir des lumières forf 
bornées en matière d’Etat, c’eft qu’elle ne put 
pas fixer long-temps la confiance qu’elle avoir 
bue pour Ebrouin. Les génies médiocres ne' 
èompatiflent pas naturellement avec les grandi 
hommes : il n’y a pas aflez de relation entr’eux 
pour faire fubfifter l’union. Si la Régente craU 
gnoit qu’Ebrouin, le plus ambitieux de tous les 
hommes,' no portât trop loin fes vues, elle 
pouvoir lui donner un frein , & lui preferire 
des bornes qu’il ne pût pafler. Mais cela de» 
mandoit plus de génie qu’elle n’en avoi't. La 
, Régente voulut partager le pouvoir entre trois 
hommes d’une humeur incompatible, en don- 
nant k Ebrouin pour compagnons dans l’admi- 
niftration des affaires , Leger , Evêque d’Autun,' 
& Sigehrand, Evêque de Paris. Le partage de" 
l’autorité fit naître la jaloufie; & la jaloufie pro- 
duifit les partis , les intrigues , & tout ce qui. 
en efl la fuite inévitable. Léger fe croyoit fort' 
intelligent, & feul capable de gouverner, &’ 
ne rétoit pas. Sigebrand , aufii peu eftiinableU 
qu’il étoit peu eflimé , mefuroit fes talens à 
fon ambition , ,& il s’en falloir beaucoup que 
fa capacité égalât fa préfomption. On peut 
dire qu’Ebrouin feul mefuroit fon ambition V. 
fes talens. Au milfeu de ces trois hommes,' 
Bathilde étoit dans une agitation continuelte. 
L*cflime des Sujets diminuolt ; elle n’étoit ni 
affez puiffante , ni affez adroite pour fe défaire’ 
d’Ebrouiif; elle' avoir pour ‘Leger & Sigebrand^ 

, Tome /. L' 
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l’intérêt de proteftion qu’on a pour fes créqtti- 
yés. Tous les trois occupés de leur grandeur , 
& d’autant moins du bien dé l’Etat; ne pen- 
sèrent plus qu’à fe détruire. On eût pu excu- 
fer dans la Reine fon attachement pour Leger; 
il éioit favantpour fon temps , homme d’efprit j 
& le ton qu’il prenoît, fon caraQére inflexible, 
même un peu dur, avoit la piété pôur prétexte. 
Il avoit enfin la voix du Peuple. Mais on né 
voit pas trop pourquoi Bathild'e s’étolt attachée 
îr l'Evêque Sigebrand, C’étolt un homme d’une 
arrogance infupportable , fôn'S ménagement pour 
les Grands, méprifé du Peuple, haï à la Cour»- 
& d’une cenduite même déréglée. Soit que 
çe bruit vînt de la part d’Ebrouîn , foit que les 
lîaifons de la Keiqe avec Sigebrand fuflent gé-, 
néralement défaprouvées , on publia qu’il falloit 
que Bâthilde eût un intérêt fecret de le foutenir ; 
& allant encore plus loin , on fuppQfa un commer- 
ce criminel entr*elle & le T^élat. Senfible à 
cés bruits, la Reine eût quitté la Cour dès ce 
temps-là , fl elle n’y eût pas été retenue par la 
confidération des Princes fes fils encore enfans » 
& par les prières des Evêques. Quoique Loger 
né dût pas être partifôn de Sigebrand , qui par- 
tageolt avec lui un crédit qu’il croyoit dïT V luf 
leut, il ne laifla pas fans doute de le maint&- 
iflr J leur caüfe étoit commune. En abaudon-. 
nant tout-k-fait les affaires , Bathildë abandon- 
noit l’Evêque d’Autun auffi-bien que Sigebrand, 
à' la vengeance d’Ebrouin. Elle refla » mais ce 
ne fut que pour être témoin de la mort de (a 
«éature, SigebÇüîd fut aûaffiné, vraîfemblabie^ 
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ttérit par les. intrigües d’^Ebrotim j & prefqcré 
tout le monde applaudit à fa mort. BathilcJe 
vit bien qu’elle ne fetoit plus qa’un perfoniT^ 
défagréable à la Cour, où fes enneffife trîorri- 
phoienc; & plus fenfible qu’elle n’eût dû l’être 
à la mort d’un Prélat généralement déteftéi cî- 
le fe déternnna à fe retirer. Bien loin de li 
détourner de ce deflein i comme on avoir foé 
quelque temps auparavant i on lui fit fend? 
qu’elle n’a voie pas de parti plus hormâte h pren- 
dre , après ce qui venoit d’arriver. Soit dépw, 
fort raifon j elle le furvit; & fe livra toute en- 
tière aux exercices de piété dans l’Abbaye 
<qu’'ellé avolt fondée à Cbelles auprès Ai Palafa» 
qo’y avoieiït lés Rois de la première feace. Cln- 
tildci: veuve de Clovis le Grand, y avoit déjà 
fondé un Monaftere de Filles fous le nom de S; 
Georges O) * 1^ veuve de Clovis K le fît abat- 
tre i & y jetta les fondemens. d’une grande E« 
glife, ÂMit l’Autel placé au milieu, étoit fous 
le titre de Sainte Croix; Bertille, fille duDio- 
tefe de Soiflbns, en fut établie la première 
Abbefle. La Reine y vécut avec édification ^ 
& comme dans un port d’où elle contemploit 
les orages qui s’élevèrent îi la Cour. On alTur© 
qu'eile prit le voile , & fe fournit à la ilèglA 
avec toute l’humilité de la derniere des Reü- 
gjeufes. Elle mourut en réputation de faintecé 
le 30 Janvier 680 avant l’âge de quafante-cincg 
ans. Elle y fut Inhumée & eft honorée comme 
fainte depuis le neuvième liècle (a). Les ré- ^ 

(i ) Hifltriré du Diot:dre d); FStis d« tAÿèé le BâiC, 
à* VI, p. î3. 
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gnes de Dagobert, & de fes enfans Clovis Tî^ 
& Sigebert II Roi d’Auftrafie, ne furent certai- 
nement pas les régnés de la pureté du Chriftia- 
nifmc , au moins pour la pratique & la morale. 
La France fe vit dans une forte d’anarchie, 
les Peuples en proie aux palTions des Grands. 
Nos Rois mêmes en furent fouvent les viftimes; 
Cependant ce fut dans ce fiècle & le fuivant -, 
que les fondations des 'Monafteres commencè- 
rent h fe multiplier. Bâtir des EglifeSj'dotei* 
des Couvens , étoit paffé en coutume: les Set» 
gneurs ^ les Davies Ça), autant par émulation 
que par piété, en /ondoient plus ou moins , félon 
le bien qu'ils avaient, ^ fouvent même au-delà 
de leurs revenus, aux dépens de leurs Vaffaux: 
Bathildc fe fignala dans ce prétendu genre de 
piété, ayant fondé, outre l’Abbaye de Chelles, 
celle de Corhie, & fait de grandes donations a 
plufieurs autres Maifons Religieufes Çb). Ceux 
qui voudront s’inftruire des aftions particulières 
de dévotion de cette Reine , peuvent confulter 
fa vie dans les Recueils de Furius' & des Bol ' 
landifies , & dans Bailler (O- Outre les trois 
Princes Clotaire III, Childeric II , & Thierry I, 
quelques Auteurs ont'prétendu qu’elle en avoir 
eu deux autres , qui ont donné fujet k une fable 
auITi peu fondée que ces Princes font peu con- 
nus. Cependant on la trouve confervée dans 
les manuferits de la plus haute Antiquité, dans 

(4) Le Gendre , Tome II , p. b-, 

■* (>) Axix Münafteres de Saint Vandiilte, de Luxeuil. de 
loiiarre . de Faremoiiûer , de Corbion. & de Jumi^-gts. 

Tome 11, au jo 'janvier , p. 42] Sc fiiivances de 
dition «w 4. 
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les archives de l’Abbaye de Chelles, ‘dans ccI- 
ics de l’Abbaye de Corbic « •& dans rhifioirc 
de la iondarion de jumièges. j’abrégerai le 
'plus qu’il me fera polTible le récit abfurde & 
-ridicule qu’on y trouve au fujet de ces Prini 
CCS. Clovis II, dit-on étant allé dans la 
Palcftine, par le confeil de Bathilde , qui fut 
établie Régente, s’en empara fans la moindre- 
piflîculté , & y régna fept ans dains une paix 
profonde. Il y feroit relié plus lopg-temps-, 
s’il n’eût été rappelle dans fes Etats par la ré- 
vVlte de les enfans contre la Régente leur mè- 
re. Loin de fe foumettre , au Retour de Clovis, 
fes enfrtus prirent les armes contre leur merê 
& contre lui ; mais ils furent défaits. Les 
Grands du Royaume dévenus leurs Juges, cé- 
deront le droit de les juger h Bathilde, qui 
ne fe contentant pas de les déclarer déchus de 
tout droit ^ la Couronne, éteignit encore en 
eux toute leur poftérité , en les réduifant dans 
un état d’impuilfance abfoliie. Iis furent ener~ 
vés t dit l’Hilloire. Objets de haine & de mé- 
pris, ils furent, après cette opération, expo- 
fés fur la Seine dans une barque fans rames & 
fans voiles. La Providence les conduîfit en Nor- 
mandie aux pieds d’un rocher , & proche la 

(J) Nicoles-Gillcs a copié ce conte, & l’on trouve dans 
l’Abbaye de Jumièges une Ëpitaphe de ces prétendus Prin- 
ces. conçue en ces termes: 

Hii in htntrf Dei rrjuiefeit ftirfs Cltdevdi, 
fnirii leüitA %tni . btllit frlutis Mgtnt, 
vetum miitris SatiUis, paniruerf, 

• Prt prpfrii f.tUte , prejue lahtrt p»trit. 

Voyez ks Aniiquités di, la Ville de R.«uen , chap. 24 , 
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cellule d*un Solitaire, à la perfuafion duquel 
Bathilde fonda une riohe Abbaye, qui efl: celle 
de Jümie’ges. 7'elle eft Thilloire, ou plutôt le 
conte des .E’nerve’s , que rapporte & rejette 
Pclleforêt, & que nos Hiftoriens modernes ne 
fe donnent pas la peine de réfuter. Si un pa- 
fcü récit ne fert qu’à avilir la dignité de l’Hi- 
floire, au moins caraâéri fe-t.il l’ignorance dq 
fiècle, où iBette fable a été forgée, & inférée 
dans une Jégeode de fainte Batliilde. 


|îLITILDE m BILJHILDE. 

Ï jlitilde» femme de Childeric IJ, fils do 
ovis II & de Bathilde, ne nous elî connue 
que par la fanglante cataftrophe où elle périt. 
Chilperic avQit été appelle du trône d’Auftrafie 
à celui de la France, ou aux'Royaumes de 
Bourgogne & de Néuflrie , fans égard aux droits 
que le Jeune Thierry, proclatné Roi par la fac- 
tion du Maire Ebrouin , pouvoit y avoir. Le- 
Çer, Evêque d’Àutun, avoir été en partie le 
chef & la caufe de la révolution. La difgrace 
(^’Ebrouin, relégué au Monaftere de Luxeuili, 
^ le crédit de Leger auprès du nouveau Roi , 
hit d’abord la récompenfe de ces démarches en 
faveur de Childeric. Mais ce Prince étoit ca- 
pricieux ; il fe lafla bientôt du ton d’autorité que 
prenoit l’Evêque d’Autun. D’ailleurs un Prince 
ii’aime pas un Sujet auquel il a tant d’obliga- 
tions, & Leger s’en prévaloir peqt-être un peu 
■^pj il fut lui- môme relégué avec Ebrouin, & 
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(dans le même Monaftere (celui de Luxeuil}. 
Ce fut une rencontre alTez finguliere que oelle 
de ces deux hommes, rivaux Tun de l'autre» 
& qui s'étoient difputé le pouvoir fouverain , 
relégués dans le môme Monaftere , & réduits 
tous Jés deux à l’inafition & à une forte d’anéan- 
tiflèment. Le Monarque débarrafle d’un homme 
qui le gènoit, fe livra à fes penchans. Là 
cruauté en étoit un. Il fe fit d’abord haïr; de 
]a haine on pafîa au* mépris. Les Grands qui fe 
l’attirent , font les plus fenfibles aux marques 
qu’on leur en donne. Un Seigneur François 
O),, nommé JSodillon, s’étant préfenté devant 
lui dans les accès de fureur que les affronts 
qü’ii recevoU lui lolpiroient , il le fit attacher à 
un pilier & battre de verges à outrance. Ce fup- 
pllce étoit infamant & réfervé aux ferfs, Auiîi 
Frédégairc obferve t-il que Childeric agit en ce-, 
la contre la Loi. La mort eût paru plus douce 
à un homme de la naUfance de Bo^llon. Le 
traitement indigne qu’il avoit reçu , foulcva 
toute la NoblelTe Françoilè. Il conl^ira avec 
quelques autres mécontens (/) contre la vie 
de Childerjc ; & ayant trouvé le Roi qui chaf- 
foit aux environs de Chaumont en Vexin (g)« 
où il étoit allé avec la Reine & Dagobert foti 
fils encore enfant , il s’approclia de Childeric» 

.. (*) Frtfdégafce , c. 9 f. 

(J) Frétkgairc n9tnme InpUtrt & Amxibert. 

(I) Suivant l’Abbé le Beuf. dans fei Recherches Airptu* 
jfirurs lieux mentionnés dans Frédégairc ,'p. )di du premier 
volHœe de (es Difl^itaflons. Voyet-y la critique qu’il (aie 
de ceux qui prennent la foret de Xaïu^atr ou Lu»n»ià pout 
ceU: de Chelitt , ou de Xivr>, ou de ihnt, 
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rinfulta,,& lui pafTa fon épée au travers du 
Corps. Le Roi tomba mort k fes pieds. La 
vengeance du parricide ne fut point aflbuvie 
pir ce meurtre; il alla la Maifon royale, où 
étoit Blitilde avec le jeune Dagobert. L'état 
où étoit la Reine, groflb de quelques moLs, ne 
fufpendit point fa rage ; & levant fur elle fon 
épée encore teinte du fang de Childeric , il la , 
madacra auffi cruellement. Dagobert périt aufll 
dans cette ocoafion, & fut, tué avec fa mere. 
Exemple à jamais déteftabic de la fureur d’un 
Sujet contre fon Roi.' Childeric avoit environ 
vingt-trois ans, & Blitilde étoit h peu près du 
môme cTge. Outre le Prince Dagobert qui fut 
tué avec elle, elle avoit un autre fils nommé 
Daniel , qui fut élevé au Monaftere de Chel- 
le-, & qui ne monta dans la fuite fur lé trône 
que pour en defeendre. 


( 


COSILDE, CROTILDE ou DODE. 

^X'oüT ce que nous favons de Cosh^de, Cro- 
TILDE ( V ) ou Dode, femme de Thierry I,c’eft 
qu’elle fut inhumée dans- l’Abbaye de Saint Vaaft 
d’Arras, où fut aulfi inhumé fon mari, qui en 
étoit le Fondateur. 

^ ^ L^es Reines , époufes des fix derniers Rois (/) 

(i) McTfray fait deux Princefles de Crotilde & Dode; à 
jr.oins . ajoute t il, que ce nom n’ait été une épithéte de 
Cruilit , qui peut avoir été nommée ainfi. pour avoir en 
beaucoup d'embonpoint (dodue:'; cela paroit certain. '' 
(O Childebert TI, JTagobcrt Iil , Chilpetic II, Clotaire 
IV. J Thierry II, Childeric III. 


Digrfi.j' G(hi^K 



\ ^ 


s Régentes de Vrance» 1 ^ 9 . 

de la race de Clovis, ne nous font pas con- 
nues, & ces Princes ne le font eijx-mémesque 
par quelques chartes où fc trouvent leurs noms' 
Le pouvoir des Maires du Palais éclipfa entière- 
ment le leur; & tandis que réduits à un revenu 
borné, ils languilfoient dans quelque Maifon 
royale, d’où ils ne fortoient qu’une fois l’année 
pour paraître aux alTemblées de la Nation, E. 
hroin & Leudejie , Pépin d*HeriJlel , ^ Varaton , 
Willitner fon fils, Benhaire\ que Pépin fit di- 
fparoître, Rainfroyy & Charles Martel fils ce 
Pépin, regnerent en effet (k). L’Hifioire delà 
France eft celle des Maires, & non celle de 
nos Rois, réduite h. leur élévation furie trône* 
& k la date de leur mort, tellement prématurée 
daus ces temps malheureux, qu’il efl étonnant 
qu’on la regarde comme naturelle. 

Cela e(t fsrr bien exprimé par Eginard au commen- 
cement de la Vie de Charlemagne: HAm & tfts , dit- il, & 
fcteittin regni fœnes P»Utii prsf.(ti)S , mAjtrtt iomui iicebantur 
JJ- ai <juos ftmma imperii perti/tfiat, ttnthatitur. Ni^ue Xegi aliuî 
rthmi»ibatHr , qitxm ut Xtgio tantum ntmine ttnttntut , trinc 
fuf» , barba fabmijfà , folit TtfUtrtt , ae iminaatti tffing» 

Ttt,&e, 
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D E F R A N C E, 
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SECONDE E A C E, 

dite des EarUvingiens, 

PLECTRÜDE. 

Plectrude, femme de Pépin d’Heriftel, 
c’eft-h-dire le Forellier , Duc & Prince des Fran- 
çois , ne fauroît paroître ici à titre de Reine ; 
mais le perfonnage que fit le Prince fon époux, 

& le rôle qu’elle joua elle-même, étant beau- 
,çoup plus intérejlant que celui des derniers Rois 
de la Race de Clovis, nous avons cru devoir 
parler d’elle, puifque de tout ce qui accompa- 
gne la Royauté , il ne lui manqua que le titre* 
Cette môme raifôn nous détermine à inférer ici , 
les noms , & ce qu’on peut favoir de la vie dl-^^/- 
paîdCf de Rotrude & de Sonichilde. 

Pleétrudc étoit Françoife de nation, & ifllie 
de ces braves Francs , qui avoient conquis les 
Gaules avec nos premiers Rois. C’efi: ce quiell' 





B Rj^mtes fie Franct, 17 1 

prouvé par une lettre du Pape Etienfte IV, a. 
dreffée ^ Charlemagne & è Carloman fou frère, 
& par Frédégaire (O* charte de Pepiii 

d^Heriftei fou mari, du 13 Mai 706, nous ap- 
preiKj auffi qu’cile étoit fîHe à*fiugobert. Elle 
fuivit la pratique de fon tems , & a donné des 
marques de fa piété en fondant & dotant riche- 
ment un Monaftere de Religieufes à Cologne. 
Pleétrude, accoutumée aux premiers honneurs 
pendant la vie de pépin, ne s’en vit dépouillé» 
qu’avec peine après la mort de fon mari (w). 
Elle trouvoit un rival digne d’elle dans Char- 
les Martel, fils d’Afpaïde, concubine de Pépin; 
& elle fit tous fes efforts pour le perdre , & 
rogner fous le nom du jeune Prince Tbibauît 
fon petit-fils, & fils naturel de Grimoald (n)» 
affalliné en 714. Sa haine pour Charles Mar- 
tel , & fon ambition agirent de concert ; elle 
fatisfaifoit une pafiion par l’autre. Dagobert II 
avoit fuccédé à Childebert fon pere , & il y a- 
voit déjà environ trois ans qu’il regnoit, c’eft- 
à-dire qu’il prenoit la qualité de Roi dans les 
aâcs qui fe faifoient fous fqn nom. Ce Prince 

<J) Frtfdégafrc , c- iqo. 

(m) Arrivc’e le i 6 Décembre 714, après vingt-fept ans de 
gouvernement , 

(») Grimoai'J , le fécond fils de Ple^ide , frere de 2 >rr«x 
ou fut élu Maire dn Palais « fuivanc Prédégaire, n. 

lot. Il école généreux, bon. libéral. & de moeurs douces 
& faciles. Il époufa Teudefiadt ou Tenitlinie , fiUc de Rat- 
bod, Duc des Frifons, & fut afTaffiné pat un Seigneur Fri. 
fon I nommé Rangaire . dans l'Eglife de Saint Lambert do 
i.iége , en Avril 714. Il n'eut point d’enfam de Ttuiiftndt ^ 
& le Prince Thibault fon fils naturel, n’avoit que Ex ans vl 
la mort de fon peie. XbibauU fut tué lui- même en 741. 





Anecdotes de Reines 


lya.' 

éroit autant, plus à plaindre & fes fers plus? 
pefans, qu’il en connoiflpit.le poids. Il méritoit , 
de régner; & fa mort prématurée. Qo) futpré-, 
cédée de defleins & d’aétions qui firent recon-. 
«oître en lui un Prince digne du fang de Cio-- 
vis. Les Grands de Neuftrie, ligués avec leur 
Roi, s’oppoferent , après la mort de Pépin, à 
J’élévation de Thibault, que Pleôlrude vouloir 
fubdituer h la place de fon époux. L’ambitieu* 
fe Pleftrude avoir entrepris de fe rendre mai.- 
trefle des trois Royaumes de Neiijlrie , de Bour^ 
gogne^ & à^Aufirafie ^ fous le nom de Thi. 
bault , âgé de fix ou fept ans ; & elle prit toü--' 
tes les mefure.s, convenables pour venir a bout 
de ce grand projet , quoiqu’elle eût en tête Da- 
gobert & les -Neufiriens , qui s’étoient rangés 
auprès de lui, & le Prince Charles, dit Mar- 
tel , fils d’AIpaïde. Eile poffédoit tous les tré- 
fors de la Cpuronne, dont pépin i’avoit laifTée 
maîtrelTe : comme tutrice des enfans de fon 
mari , elle tenoit le timon des affaires. La plu- 
part .des gens en place, au ConfeiL & dans 
l’Armée, dévoient leurs emplois à Pepin, & 
étoient créatures de Pledrude; leurs interets 
• & ccLix.de la Veuve étoient communs. Enfin, 
pour s’ôter toute inquiétude du côté de Char- 
les fils d’AIpaïde, qui, déjà âgé de trente ans à 
la* mort de Pépin., annonçoit un grand mérite- 
&■ des qualités redoutables h PleSrude , elle 
eut l’adrefTe de le faire arrêter' & 'de le faire 
enfermer pour faire tête aux Neuffriens & 

(<•) Il moufuc à dix fept ajis Tan yi6. 
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ï Dagobert, elle mit une puiflante armée fui‘ 
pied CP)* ^ laquelle elle donna pour chef fort 
petit-fils Thibault, Il fe livra une fanglante ba- 
taille aux environs de Compiegne dans la Forêt' 
de Guife (?): le carnage y fut grand; & ce 
fie fut qu’avec beaucoup de peine que le jeûné 
Thibault put fe fauver avec fa fuite. Rainfroy 
fe fignala du côté des Neuftriens, qui gagnè- 
rent cette viêloire , & fut fait Maire du Palais. 

Il perfuada à Dagobert de pourfuivre fes avan- 
tages, & de ne pas donner le tems aux Auftra* ' 
fiens & à fes ennemis de rétablir leurs affaires. 

Son confeil fut fuivi; Dagobert ravagea tout 
jufqu’k la Meufe ; & cette campagne lui fut ex- . 
trêmement glorieufe à lui & au Maire Rainfroy. 

Le crédit de Pleétrude s’affoiblit extrêmement 
par ce revers. Ün l’accufoit des malheurs arri- 
vés en Neuflrie; & la Maifon royale fe feroit 
infailliblement relevée de fa chute fans la mort 
de fon chef. Dagobert mourut k l’âge de dix- 
fept ans , & Charles Martel trouva le moyen de 
rompre les. fers. Chilperic Daniel, fils de Chil- 
peric 11 , élevé parmi des Moines au Monaflere- , 
de Chdlcs , fuccéda à Dagobert. Il ne tint pas, 
à lui d’achever ce qui avait été commencé li 
licurcufe.nont par fon Prcdéceffeur , & fi l’ex- 
périencc avoit répondu a fes defleins &:’k fon 
courage, il eût pu eo venir k bout. Lcs-cir- ' 
confiances paroiflbient favorables k la révolu- 
tion. Il fucccdoic à un Roi viélorieux; les Au- 

r- 

(p' Comporte des VafTaux de Pépin, de ceux dc GtV 
«noa’id, & des Partifans de Plcilrudc. 

J (|) X» CitMtiÂ Sslvii, 
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ftrafieus étoient effrayés des fticcès. de Daga* 
hert II ; ils étoient divifés entr eux ; Pleüsude 
y avoir eocore des partiftns, & Charles Martel 
y avoit les fiens. Cliil^erie.- Daoiel , qui avoit 
mis le Duc des Frifoias dans fes intérêts devoir 
entrer en Auilraile avec une armée , & le Due 
avec une autre. Le Prince Charles*, craignant 
la réunion de leurs forces* atla au-devant da 
Duc. Iæ combat fut opiniâtre; mais la valeur 
de Charles , mal fécondée dés fîeiis * fueeom- 
' ba; il fut battu. L’Auftfalîe étoit fouirUfe j la 
fanion de la Maifon de Pepm était fubjuguéeî 
& PleStrude & fes partifans fans refEnirceg 
aufli-bica» que ceux de Charles Martel * li- la 
Princefle, en'femmé habile, éz qui fâvott né 
rien ménager, quand il s’agidbit de tout per- 
dre, , tf eût ébloui Chilporic pâr lés offres les 
plus grandes. II avOit joint fes forces à celles 
de Ratbad, Duc des Frifons< & étoit foüs les 
murs de Cologne , lorfque Pleêlrude lui offrit la 
plus grande partie de fés tréfors & dés ncheflfeS 
immenfes , s’il cortfèntoit h s’éloigner; S^il elt 
permis de jogfer de la conduite de Ghilperici 
dans un fi grand éloignement de tems , il lïe • , 
une faute* irréparable , & qu’on ne fhüroit par- 
donner h Ràinfroy Ibn premier Minière ou Mai- 
re du'Palafs. CTétoit vendre lâchement fonRdi 
& le trôné , puii^u’en fè rendant maître de 
Flefihrudé 5t dé Cologne , où elle s’étok ren- 
fermée, noff- feulement Chilperre fût dévénil 
maître des tréfors qu’elle lui offroit , mais de 
fâ perfonne , Si de tout le parti. Charles Mar- 
.sel profita delà faute du malheureux Chilperic 8 
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& tandis qu’il fe retirok chargé do butin & des 
richefles que lui avoit abandonnées Pleéirude» 
il tomba fur lui dans fa retraite ^ avec fon ar-» 
niée avide de butin i & formée d’aveaturiers & 
de gens qui cfoyoient leur fang bien payé, s’ils 
poov o ieH t s’enriebH*. Après avoir harcelé les 
troupes de Chilpefic pendant quelques jours, 
il profita d’un moment favorable où les Roya- 
liftes marchant fans inquiétude , marchoient auffi 
fons ordre; il les attaqua, & en défit une par- 
tie. Charles Martel devint, par cet avantage, 
auquel les Auftrafiens n^ofoîent s'attendre, leur 
I>ieu tutélaire. La viéloirc qu’il remporta à 
Vînelae le 21 Mars 717 , d'écidar du fort de 
Chilperic. Ce Prince infortuné rentra dans l’ef- 
pece de néant' d^où fa valeur l'eût fait Ibrtîr, 
fi elle eût été accompagnée de plus de pru, 
' dence. Plearade s’étoit débarrafïée de Chilpe-, 
rie k force dVgent, mais elle avoft un enne- 
mi encore plus dangereux dans Charles Martel. 
Elle voyoit fes fuccës avec une forte de cha- 
grin ; elle fut enfin obligée de céder k fon bon- 
heur, & de partager auifi avec lui les tréfors 
qui lui étotent reliés. Son parti s’éclîpfa même 
entièrement après la nouvelle vîéloîrç que Qiar* 
les Martel remporta encore fur Gfillperiic & Eu- 
des, Duc d'Aqaitaine , fon- Allié. Ce dernier 
avantage le rendit maître des trois Royaumes,! 
& de Chilperic même qu^il reconnut pour fon 
S.OÎ , à- condition de ne lui' en Ikifibr que ic? 
nom. Suivant toutes les apparences , Pleélrude 
fe rabatit fur la dévotion , & s’enferma k Co- 
logne dans le Moaaftora de Religleufes qu’elle 
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ÿ avoit fondé. Elle n’avolt plus d’autre rôle 
à jouer dans le monde. Elle mourut & fut in- 
humée dans ce Monaftere , fans qu’on fâché 
l’année de fa mort. 


ALPAIDE ou ALPHEIDE. 

L P A I D E , mere de Charles Martel , eft 
qualifiée de femme de Pépin par Frédégaire (n, 
103 O & par l’Auteur des Geftes des François» 
fuivis par Aymoin, & par plufieurs Modernes. 
Cepcndafit le favant Jéfuite P étau, Cbantereau' 
Lefevre . & le Due d’Epernon , ont foutenu , 
& paroiflent avoir prouvé le contraire. La pu- 
reté du mariage étoit encore trop mal établie, 
pour ne pas confondre une concubine avec une 
‘femme légitime, & l’état des enfans de l’une 
avec celui de l’enfant de l’autre. Quelque opi- 
nion qu’on admette, elle n’en eft pas moins la 
fource maternelle de la fécondé Race, & 
bifaïcule de Charlemagne. Elle fc retira après 
la mort de Pépin au Diocefe de Namur, & 
fonda un Monaftere de Religieufes à Orp-le- 
Grand en Brabant, où clic mourut & fut inhu- 
mée, fans qu’on fâche l’année de fa mort. Elle 
étoit d’une nailTance diftinguée , & il falloit 
qu’elle joignît h ce mérite celui de la beauté,' 
puifqu’elle eft appellée h Belle ^ipaïde dans' 
pos premiers Hiftoriens. - . . 
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ROTRUDE QU CHROTRUDE, 

et SONICHILDE au SUNIHILDE. 

R Otrude , première femme de Charles 
Martel , fut mcre de Carloman , Due & Prince 
des François, & de Pépin le Bref, & mou- 
rut en 724. 

SoNicHiLDE, fille d’un frere ou d’une 
fœur d’Odillon , Duc de Bavière , lui luccéda, 
époufa Charles Martel en 725, & fut reléguée 
à l’Abbaye de Chelles l’année de la mort de 
fon mari , c’eft-à-dire l’an 741. Elle y mourut 
fans qu’on fâche fi ce fût après y avoir pris 
le voile comme Abbelfe ou Religieufe , ou feu- 
lement comme dans un lieu d’exil (r). Elle 
fut mere de Griffon', qui Ce révolta contre fon 
frere Pépin le Bref , Roi de France , & fut 
tué en 752. 


B E R T HE au BERTRADE. 

]Berthe ou Bertrade O)» femme de 
Pépin le Bref, & mere de Charlemagne & de 
Carloman, étoit fille de Cherebert, ou Herbert, 
Comte de Laon. Elle fut furnommée au grand 
piedt parce que, dit Faucher, elle en avoir un 

(r' L’Abbé le Beuf, Hidoire du Diocefe de Paris, Tome 
VI , P Î4-. 

(s) C’eft le nom que lui donne Eginard dans la Vie de 
Charlemagne. Muttr jutjue tjits Bertr^da i» magne afui tnm 
btntrt tttiftnmt Recucil de Kubetus , p. 8 , ad calcem. 

Tome /, M 
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plus grand que l’autre. Elle mourut à.Chifi.Ie 
13 Juillet de l'an 783 , (î) ayant toujours été 
très-confldérée du Roi fon mari , & de Char- 
lemagne foii fils, avec qui elle n’eut jamais le 
moindre dfférend, finon à l’occafion dii divor- 
ce que fit Charlemagne avec la fille de Didier» 
Roi des Lombards ( u ) , qu’elle lui avoit fait 
épqufer. Elle avoit fait un voyage en Italie 
fous prétexte de dévotion ; mais en effet pour 
conclure cette alliance ; & Charles y avoit don-; 
né les mains, plus par complaifance, quepar-? 
ce qu’ii y eût le moindre penchant. Une au- 
tre preuve de fon crédit fur l’efprit de Char- 
les, fut la réconciliation, au moins apparente, 
des deux freres , qu'elle négocia , & dont elle 
vint il bout quelque tems avant la mort de Çar- 
loman. Elle fut depuis inhumée à Saint Denis 
' auprès de Pépin.» 

Outre Charlemagne & Carloman 
fon frere, Sert h e eut encore Gille, Moi- 
ne du Mont-Saint-Silveftre près de Rome ; P e- 
PiN, mort enfant en 761; Rotbaîde (x) & A- 

(O 4»»» 783, Hinha neginâ 4 UcgN 

non, foii 5 ‘ cette année. 

Cum mat fis hêftatu, filiam Deftderii Regis L^ngêhardorum 
duxipt uxorem, , ineertum • dû eama , pùfi itnnnm, upudiavit^ 
Egin. in CaroU M, vicà , p. 8. du Recueil de juft. Ruberms^ 
Tom. 1 , vid. ibld. inferius. 

(jr) Bertius dans fes Mémoires fur rAllemagne, Livre 
Il 9 P * i6 ,-dit que cecte Rothaide» qu'il fait mere de 
Und , eft inhumée à Metz , .avec cette Epitaphe. 

Hic ego tjHA jae'eo Rothaidis nomine iieoTy 
Ou A genus exceffo nimium de germine duce. 

Nam triki G^tmanus genres qui fùhdidit arosii 
• udstfmins frttut Catolus virtutc, tonantis., ^ 
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dekîde , mortes je^ines ; G i s l e , pu (5 1 s e l- 
î,E, AbbelOiè de î^otre-paule de Soi/Toqs, fort 
aimé,e de Charlemagne , qui l’hunorpit comq^e 
une autre mere; Içlbbergb, regardée com- 
me fainte; une , PrincelTe , mere de Cunibert.; 
& une autre que Bertius appelle Rotba'ide, d’aq, 
très Bertbe, femme de Milon, Comte du Mans, 
& mere du célèbre Roland ÿ tué au retour d’E- 
fpagne dans le Val de Roncevaux. Si l’on en 
croit LaziuSf Pépin auroit eu une autre fem- 
me que Berthe ; mais comme cette Princelfe 
lui a certainement fjjrvécu y ce ne pourroit être 
que par la voie du divorce que Pépin fe fût 
remarié. Or c’eft ce qui n’a pas le moindre 
foiidement dans l’Hiiloire, D’ailleurs , Laziusy 
très-fayant dans ce qui concerne celle d'Alle- 
magne, eft fort fufpeft dans ce qu’il ,dit de la 
France , faute de bons Mémoires , & de choix 
à l’égard de ceux dont il s’eft fcrvi , rappor- 
tant bien des chofes contraires k l’opinion re- 
çue ■, & aux Auteurs le? plus accrédités ; ee 
que ne doit pas faire y dit le Préfideot Faucheu 
un Auteur qui aime fon bonneur. Car , ajoute-t-il, 
ce n'ejl pas ajfez de voir de vieux Livres,' ^ les 
alléguer pour garans ; il faut pefer ce quils diferiti 

Tifjnm f»UT efl .Carolo 4t PriHcife crelàs 

firavit m»inê qni clUt TjrAHtUtnt , 

Pipinus pfAvtn quo nta audiuitr Mttr 
AP AiMvus Anchife foum , dmtit il/* 
trtjAn* Apchife Uni» pp itmptt umtf '* 
ffi‘ /ffff 

ptirfS jtpis qui fnt^ef ubiqnt y \ . 

Bit mi fit tujut frai , fjmire Partpu/,‘ 

■ qu’Ü n’eft rkn dit de Roland « 

Ma- 
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çf Jâmir s*ils s'accoritnt avec les Livres apprdi^ 
vis , ou s'ils les contrarient ; diligemment exami~ 
ner leurs raifons , le tems de la compojition des 
Litres, Avis trop prudent pour être négligé 
par quiconque veut écrire raifonnablement àt 
de bon fens fur des faits éloignés. 


G E R B E R G E. 

, E R B E R G E (y) f femme de Carloman . Rqî 
, de Bourgogne & d’Auftralîe, & frere de Char- 
lemagne , fut mariée en 768. Pendant fon ma- 
, riage , qui ne dura que trois ans , elle eut deux 
fils. Pépin, Ttion jeune, StSiagre, mort -Evê- 
que de Nice,; en réputation de faintété, l’an 
797. Quoique Françoife de naiflance, (z) Ger« 
berge n’en parut pas plus affectionnée k la Fran- 
ce, ni pendant la vie de Carloman , ni après û . 
mort. Les deux freres , Charles & Carloman , 
ne vécurent pas dans une grande union. Lè 
premier, par fon mérite perfonnel, & par l’a- 
vantage que lui donnoit fa naiffance, obfcurr 
’ciffoit l’autre. Là jàloufie fi naturelle aux Grands, 
avoit fait faire k Carloman des démarches qui 
euflént ernbarraffé fon aîné, fi fon courage ne 
l’avoit pas rendu fupérieur ; & l’on prétend que 
les deux Reines , Hîldegarde , femme de Char- 

/ ■ ' ' ■ 

(jF) .FaucHct * quelques autres râppellcnc Bcrthei«« Ber- 

trade, & crompenc certainemenc. 

Nullté ex veftris purentihus , fed neqtte ttvut vefi'er ^ ne^UÈ 
pr«4'vM<9 fedf ne c geniter vefier ex ntic fegnç'nel eXternt nâtione eex-» 

jfssem accefit, Etienne^ III * dans fa Lettre à Charles & Car* . 
iomaiit dUc par Labbe » page xt de Ces Xàbl- 

gWWw 
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]es^ & Gerberge» ne vivoient pas mieux en- 
femble que les deux Rois. Un Auteur ancien, 
cité par Fauchet, prétend môme que fi Carlo- 
man abandonna fon aîné dans l'expédition d’A^ 
quitaine , Gerberge en fut en partie la caufe. 
Mais, comme il l’obferve, Charles n’ayant épou- 
fé la fille de Didier qu’en 770, après la cam^ 
pagne d’Aquitaine, & Hildegarde qu’en 772, 
Je motif de jaloufic entre Hildegarde & Gerber- 
ge ne fauroit avoir lieu, & il faut attribuer la 
conduite de Carloman qui abandonna fon frere , 
à une autre caufe. Cependant fi l’opinion de 
Dom Mabillon , qui croit que le mariage d’Hil* 
tlegarde fe fie avant l’an 770, efi: bien fondée, 
l’Auteur cité par Fauchet pourroit avoir raifon. 
Après la mort de ce jeune Prince, Gerberge 
fut détrônée par les brigues de Charlemagne, 
qui fe fit reconnoître. Roi d’Auftrafie par les 
Grands de ce Royaume, fans égard aux droits 
que pouvoienc y avoir les enfans de Carloman 
Elle eut d’abord recours k Taffillon , Duc de 
Bavière; mais ayant reconnu qu’il y avoit plus 
de courage & de bonne volonté qiife de pouvoir 
dans le Bavarois, elle alla fe réfugier avec fes 
enfans chez Didier , Roi des Lombards (a). Ce 
Prince craignoit lui-môme la grandeur future de 
Charles , (& il ne la craignoit pas fans beau- 
coup de raifon , comme l’événement le fit con- 
noître depuis ,0 il étoit de fon intérêt de s’y 

{») Lifet Egînard ; il vous dira que Gerberge fe retira 
chez Didier , nuUis txifientibHt txmfit , fans le moindre fijec 
Mais Eginard cil un flatteur, & le menfonge & l'adulatiu* 
St joignent. 

M 3 
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oppofer: d’ailleurs Charles venolt de répudief 
fa fille , fous prétexté de ftérilité. Il reçut 
Gerberge îi bras ouverts , & employa tout fôii 
crédit auprès dü Pape eii favéür dé la Priricefle, 
& pour faire recdnnoîtré Pèpiii & Siàgre fes deux 
fils , Rois d’Aiiflrafie. Il offrit hièhie à Adrien de 
lui rendre ce qu’il avoit pris fur le Patrimoine de 
Saint Pierre i s’il vouloir les couronner Rois. A- 
drien balança fes intérêts , en politique qui crai- 
gnoit plus un Princé voifin , qü’un Monarque éloi- 
gné ; & h’eût aucun égard aux prières de Didier, 
ni à la juftice des droits de la veuve de Carlo- 
man. Gerberge , rii le Roi de Lombardie , ne 
purent obtenir ce qu’ils demandoient ; & Didier 
fut obligé de prendre lès armesi Pour obliger 
Adrien h faire par force ce qu’il ne vouloir pas 
faire de bon grc, il prit plufieurs places que 
le Pape prctendoit lui appartenir. Si Didier 
s’étoit défendu avec courage contré Charles, 
qui vint &u fecours d’Adrien , il eût pu reuffir, 
parvenir ^ remettre les énfans de Carioman 
fur le trône de leur peïè , & Gerberge leur 
mere h la têt'e du ‘Gouvernement des Etats de 
Bourgogne & d’Aurtrarie mais il fut trompé 
ou mal ferVi. Vérone , où Didier avoir donné 
retraite à Gerberge & à fes enfans, fut ptife, 
& Charles s’ernpara même de'touiè Tltalie. ja. 
mais cônquête ne fut plus avaritageufe au vain- 
queur. En fubjuguant la Lombardie & Didier, 
Charlemagne dévenoit le maître abfolu de Ro- 
nfe & des Romains -, & vit en fon pouvoir Ger, 
berge & fes enfans. Le Pape fe repentit fans 
dputç d’avoir appellé à fpn fçcours un Pririéç 
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àüffî ■ puiflant que Charles ; mais il n’étoit plus 
tems , & tous furent obligés d’avoir recours à 
fa générofité, Didier, Gerberge & Adrien. La 
Princeife fe vit réduite à fe foumettre , elle & 
fes ehfans , à la clémence de Charlemagne, 11 
la traita humainement, mais ne lui laifla au- 
cun pouvoir^ Elle ne paroît plus dans notre 
Hilloîrc depuis cette époque, Çi on ignore mê- 
nie la date de fa mort. Il eft fort aifé de ré. 
pondre à' ceux qui, comme Eginard, font un 
crime h Gerberge d’avoir été mandier un afile 
chez Didier, ennemi de Charles & de la Fran- 
ce. Elle étoit mere & Reine ; & fuivant les 
Loix & la conftitution de l’Etat, fes enfans a- 
voient droit au trône d’Aùllrafie & de Bourgo* 
gne, qu’elle ne pouvoir fe difpenfer de récla- 
mer pour fes pupilles. On n’avoit encore qu’un 
feul exemple de fils de Roi déshérités dans la 
perfonne du jeune Thierry fils dé Clovis II; 
& cet exemple même, vu. l’âge du Prince & 
les circonftances , ne devoir pas tirer â confé- 
quence. Condamner les démarches qu’elle fit , 
c’ell juger des chofes par l’événement , & non 
par l’équité. 

UiwitiPi ■■■’ ■ I à ■■ Il 

E R 'M E N G A R D E. 

t 

J 

•E R.MENGARDE cfl: le nom que l’on 
donne communément à la Princeife fille de Di- 
dier (c) , Roi' des Lombards , que Charlemagne 
« * 

(h D*autres l’appellent Berthe, 

{e) Et de Flavia Anra* morte en 741,8c inhumée à Bre«« 
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époufa l’an 770, à la follicitation de Berthc.aw 
grand pied fa nierc. A peine fut-elle une annéè 
fur le trône de France, Charlemagne qui avoit 
contraôlé cette alliance malgré lui , chercha à 
la rompre ; l’indifférence en fut le premier mo- 
tif, des raifons de politique achevèrent d’y 
déterminer le Roi. Le Pape , qui avoit de très- 
grands intérêts h difeuter avec Didier, dont il 
cherchoit rabaiflement Çd') , contribua fans doute 
auffiau divorce qui fe fir,difent nos Hiftoriens,' 
par le confeil des Evêques CO* Eginard , qui n’a- 
voit fans doute aucune bonne raifon à appor- 
ter pour autorifer la rupture de ce mariage, 
convient au moins qu’il en ignore le motif; & 
le Moine de Saint Gai ne dit rien autre chofe , 
finon que la Reine étoit valétudinaire ^ Jlérile 
C/). Les malheurs de fa Maifon, la mort de 
fon pere ëc celle d'Aialgife fon frere, détrô- 
nés, ont répandu tant, d’obfcurité fur la vie de 
Ja Princeffe , qu’on ignore obfolument fon fort. 

fl» 1 où elle fonda iin monaflere dans lequel elle cft inhu* 
, avec cette Infcrlption. 

D. O. M. 

Flaviæ Ansæ Reginæ Flavii DeSiderii ültimi 
Loîjgobardorom in Italia Régis ukori , vetustjs- 
SIMI HUjUS Monasterii fondatrici. 

Sei tam Cortlui fra£lns Tontificii Ug^thnibut , 

tanitm dimifit , dit Bettiiis dans les Mémoires fur l’Alle- 
magne . Liv II , P- 16. _ 

' («) InccrtHi» t*»pt annum rtfuii»vit, Egio. in Car. 

M- P 8. 

(f) Erat tlinic» ftpujoiirs au lit) ir tti {rof»i»nitur> [ttlttn iXT: 
dit le Moine de S^int Gai, 
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HILDEGARDE. 

H Ildegarde, fécondé femme de Charle- 
magne, étoic fille à^Imma, & petite-fille de 
Nebif fuivant une ancienne généalogie , qui lui 
donne aulTi un t/iric, Religieux de Saint Gai, 
pour frere. Elle étoit d’origine Allemande (g), 
& defcendoit , fuivant Thégan , (b) de Gode- 
froy , Duc des Allemans. D’autres la font fille 
de Childebrand , Duc de Souabe, mais fans fon- 
dement. Elle mourut à Thionville , où Charles 
failbit fouvent fon féjour , le 30 Avril 783, 
n’étant encore âgée que de vingt-fix ans , & 
fut inhumée dans l’Abbaye de Saint Arnoul de 
Metz. Elle laifia une poftérité nombreufe, a- 
yant été mere de quatre Princes CO &de cinq 
Princefles, 

(|) HilitfMriam de gente Sueverum psciftn nebUiutis feemin/tm 
fit mttrimcni.m aetefit. Egin. in Car. M. p. 8. 

(h) Qhx er»t de cegnAthne Gtthefrtdi Ducis AUmAnn.rHm, The. 
gan, fous l'an 813, p. 100 du Recueil de Pithou. relie 
Cft la généalogie qu’il établie. Ctitfuj ^ lleueliingHS , Ntbi, 

JmmA , HltDEGARDE. 

(>') Ces Princes font Charles , Roi de la France orienta, 
le, mort eu Bavière, fans poftérité, l’an 813 ; Pevik, Rpi 
d’Italie, mort en 810; Louis, dit le DébonnAire , Roi de 
France , mort en 340 ; & Lothaire , frere jumeau de Louis, 
more peu de jours après fa naillanc. en 778 Les i rincelTÿs 
futenz AdelAïde , morte jeune; Rotrude, morte fans al- 
liance , l’an Sic, laiTtanc néanmoins un fils; Kerthe. n;e- 
re de l’Hiilorien îHithATi, ;<kbbé de Saint Riquierj Hilde- 
6ARDE & GfMLE OU Gifle , motte Rcligieulc; d’auKCS ^jou- 
|:cnc mal-i-piopor Immd, femme d’Eginaid, 

M 5 
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P Astrade, troifieme femme de Charlemi* 
gne, étoit fille de Raoul, ou Rodolfe , Comte 
de Frgnconie. Elle fut mariée à VVorms , quel- 
que tems après la mort d’Hildegarde, c’elt-Ji- 
dire l’an 783. Cette PrlnceflTe étoit au Palais 
d’Attigny en Champagne C^) en 785, lorfque 
]e célèbre WitikinJ abjura le paganifme k la 
Cour de Charles fon vainqueur, & s’y fit bap- 
tifer. Le Roi, fuivant l’Abbé d’Ufperg, tint 
Witikind ( i) fur les fonts, & Faftrade, fut la 
maraine de la Princefle Guève ; ce qui doit dé- 
terminer k placer la cérémonie du Baptême -de 
ce Prince aux fêtes de Noël 783, plutôt qu’k 
celles de Pâques , HÜdegarda n’étant morte 
que le 30 Avril. L’orgueil de Fafirade & la 
mépris qu’elle marquoit pour les premières per- 
fonnes de ' l’Etat , penferent dévenir funeftes k 
Charles. Le nombre des mécontens augmentoit 
chaque jour ( m ). On fè plaignoit que le Roi 
livré aux confeils de fa’femine, n’avoic plus 
pour les Grands ni pour fes Sujets oette géné- 
Toficé & cette bonté qui lui étoieot naturelles. 

(Tfe) D’autres -dirent à Pttieriorn , d’autres â lTarms . d‘4ucres 
^ Minien, d’auttes i Saritnvitk, d’antres ii-Ofimbrmkt 

(/) Voyez ce qiis -j’en ai dit dans mon Btüoire abrégée de 
'Witikind . imprimée dans le Confervateur. 

■(m) Hatum ttmttt ttnjitrafhnitm Rtgin* t»uf* 

ir *ri%* exitilft crtûitHt . , , . Sjfiit HXtrit vrudtlhMii runfentims ^ 
fi»* n*tHr* beuigieitMe filit* ’mtnptttuiine immauittr gtehirUtaJft 

%iitbatur. Egin, în vîtâ Carol. M. p. 9, de la CoU. de JuRc 
Reuberui. 


[linil.Tgo gy -^( I- 
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Les Auftrafiens qui prétendoicnt h quelques dif. 
tinftions, parce que Charles étôit né dans ce 
Royaume , joignoienc leurs murmures h ceux 
des autres mécontens. Pépin , dit le Boflu , fils 
naturel du 'Roi , & d’une Demoifelle nommée 
Himiltrude, fe mit i la tête d’une confpiratiôn 
d’autant plus dàngereufe, qu'elle étoit domefti- 
que ; & pour fe venger de Faftradc , les Chefs 
de la confpiration réfolurent de fe défaire du 
Roi même. Charles étoit k Ratisbonne peu ac- 
compagné, parce qu’il avoir licencié fes trou- 
pes & rompu fon Parlement: il n’avoit prefque 
que fa famille & des femmes à fa Cour. Pé- 
pin devoir être élevé fur le trône k fa place. 
Sans doute la mort de Faftrade eût fuivi de 
près celle de Charlemagne, puifqu'elle étoit la 
caufe première de la confpiration. Les conju- 
rés avoient déjà arreté entr’eux le jour de l’e- 
xécution de leur noir projet. Ils s'aflemblerent 
fous prétexte de dévotion & de faire des priè- 
res pour la vie du Roi qu’ils vouloient faire 
périr dans l’Egitfe S. Pierre. Dieu qui veille 
iur la vie des Rois , fauva celle de Charles par 
une efpecé de miracle. Un pauvre Prêtre Lom- 
bard C”), (l’Hiftoire le nomme Fardulfe, & 

(») Rtge (Cârito Rittifftnt) dfi 4 tem dgente , (dit Uginard . font 
pâti 791) ‘fl ftttt* tnm t»njnTAtio i filU fuo majtrtf utmine 
Hffitië ■'& qitihifdàm FrdHiis , ftti fe trudelitatem Feijlradd Rtgtnd 
fittt ntn fifli J ideo'in uecem Re^is etnjfherverAUt, 

(um fer Farinlfnnt Zingobardum deteHa fmffrt , if le [CqrO- 
lll^ oi metilum fidei fervatx Mëndfltric S. DjmaiJii d»Hatm efl, 
11 en cft parlé dans les Annales de Saint Denis rur ce Far- 
duKc, Abbe-de Saint Denis. Voyez Alcuin, pièce I17 de 
fes poolies. & Theodôlphe d’Orléans , Liv. VI , ^.^66 dit 
Accueil de Sirmond, & dans les noces, p 304. 
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c’eft une faute dans nos Ecrivains modernes de 
n’avoir pas confervé le nom d’un homme qui 
fauva la Monarchie.) Ce Prêtre, fatigué des 
exercices du jour,s’6toit endormi dans un coin 
de l’Eglife; il fe réveilla au bruit des conjurés, 
entendit leurs difeours , & épouvanté de l’hor- 
rible projet qu’ils détaillèrent , fortit fecréte- 
ment de l’Eglife, accourut au Palais, quoiqua 
la nuit fût fort avancée , & fit tant auprès de 
la garde, qu’il obtint la permilfion de parler au 
Roi même, auquel il déclara tout ce qu’il ve- 
noit d’apprendre. On fe faifit des conjurés. 
Faftrade, naturellement cruelle, & plus animée 
que le Roi, lui remontra de quelle importance 
il étoit pour fa vie, & pour le falut de l’Etat, 
de punir les coupables à la derniere rigueur. 
Les uns eurent la tête tranchée ; les autres 
furent pendus , forte de fupplicc, lequel, par 
la honte qui y étoit attachée, excédoit tous les 
autres en rigueur j & ceux qui ne perdirent pas' 
la vie, eurent les yeux crevés, Charles n’eût 
pas pouffé les chofes fi loin , fans les inftances 
de Faftrade. Sans doute Pépin n’eût pas été 
épargné , s’il n’eût tenu qu’à elle. II étoit Chef 
de la confpiratlon , & d’autant plus coupable , 
qu’il devoit la vie k celui auquel il vouloit l’ar- 
racher. Mais Charles, le meilleur des peres, 
comme le plus généreux des hommes , ne put 
fe réfoudre k verfer le fang de fon ^ fils , tout 
indigne de la vie, tout criminel qu’il fût. J1 
fut rafé & enfermé dans l’Abbaye de Saint Gai , 
depuis dans celle de Pruirif où il mourut en 
?ii. Ajoutons ici que Fardulfe pour fa récom- 





fi? KégtnUi de Tràme\ i8ÿ' 

penfe fut fait Abbé de Saint Denis près Paris. 
Fraftrade ne furvécut pas long-tems à ce der- 
nier événement , étant morte à Francfort l’an 
794 (o) à la fleur de fon âge, dit Théodulphe, 
Elle fut 'Inhumée ï Saint Alban de Mayence* 
Elle étoit , dit Fauchet , en parlant de fa mort, 
fâcbeufe fif fuperie femme , (S fon 

Seigneur de nature douce. Il n’y a pas d’appa- 
rence que le Roi la regrettât beaucoup ; mais 
elle ne le fut point du tout des François , qui 
ont toujours aimé dans leurs Souverains la bon- 
té , la bienfaifance & l’humanité. Elle fut mere 
de deux filles , l’une appellée Théodrade , Ab- 
befle d’Argenteuil , vivante en 823 , & l’autre 
Hiltrude , Abbefle de Farmoutier (p). On trou- 
ve fon Epitaphe dans les Poëfies latines de 
Théodulphe, Evêque d’Orléans Cî)« 

(•) L’Autent des Annales de Charlemagne , fous l’an 
794 . 

Voyez Sirmond /*« dut», p. 289 du Recueil imptimd 
-en i64j. 

(j) Elle eft telle s 

liiclyt» Tjiflrai* Reginx hic mmhra qnitfcHnt^ 

X>t mtdie quam mors frigida flore tulit 
Nêbilii viri Thnlamt ceujitnU* fittntis , 

.At mtdt calefU ntiilicr Thalamt, 

I Tan anima mtlitr Careluf Rex ifÇt rimanjit ^ 

Cni tradat mitis temftra larga Dtitt, 

L’Bglife où étoit le maufolée de la Princefle ayant 
'brûlée^ les cendres de Faftrade furent portées dans l’Egll^ 
fe Cathédrale , oti on lui ht un nouveau tombeau & un» 
aouveile Epitaphe. ‘ 
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LUITGARDE. 

Luitgarde ou Lüdeg ARDE, quatriêm<f 
femme de Charlemâgme, étoit Allemande ou 
Tudefque de naiffance ; elle fe trouva k Ten^ 
tréè du Pape Léon, & mourut ï Tours fans 
poftérité le 4 Juin 8co. Elle fut inhumée dans 
l’Eglifc de Saint Martin. Théodulphe, Evêque 
d’Orléans * Alcuin , dans fon Poëme fur l’arri- 
vée du Pape Léon * & le Poëte Saxon , cités 
par le Perc Sirmond dans fes notes lur les 
Poëlies de Théodulphe , parlent de Luitgarde 
comme d’une Princefle aufli vcrtueqfe que 
belle (r). 


CONCUBINES DE CHARLEMAGNE. 

C HarLeMagne, qui n’avoit gueres d’au- 
tres défauts que fon penchant pour les femmes* 
eut plufîeurs concubines ou maîtrefles avant & 
depuis qu’il fut marié. La première , appcllée 
Himiltrude i fut mere de Pépin le Boflli , qui 
confpira contre fon pere , & fut rafé en 792, 
& d’une PrincelTe nommée Rothaïs , qui vivoit 
l’an Bq 6 . a moins que cette Himiltrude ne. 
doive être confidérée comme une première 

{r) Merâtms tft ihi (Turonis) üts ali^uet frtpter aivtrfam Dr, 
<wi»« LHitgâria etnjagis vaUtudintm , qus ihiiem dtfunClM , & 
efi. VitaCarol. Magni incerti aiitotis, inter anto'res à 
Ritheo editos, p, ji. 
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femme que Charles quitta pour époufer la fille 
de Didier; foupçon auquel donne lieu la Let- 
tre du Pape Etienne III * adreflee à Charles & 
à Carloman , où Etienne leur dit en propres ter- 
mes : Q^h'ils avaient époufé l'un l^antre dès le 
vivant de Pépin ^ par fon ordre y en mariage 
légitime > des Dames Françoîfes d'une grande beau^ 
té (j-). La fécondé , qu’il parole avoir long- 
tems & beaucoup aimée , fut une jeune per- 
fonne h laquelle il donna le nom de Regine, 
ou Reine ; nom qu’il faut, je crois , plutôt in- 
terpréter comme un titre que lui donnoit la 
tendrefle de fon Amant , que par quelqu’autre 
qualité qui lui donnât un rang déterminé â la 
Cour , quoique la chofe fût alTez commune fous 
les régnés précédens , où plufieurs perfonnes a- 
•voient ce nom en mérac-tems qui leur donnoit 
rang de Princeifes du fang. Regine eut plufieurs 
.enfans. Hugues, dit l’Abbé , Chancelier de 
L^uis le Débonnaire, tué dans un combat en 
ii|lgoumois le 7 Juin 844. Le Pere Tournemi* 
ne l’a fait, fans beaucoup de fondement, tige 
de la race des Capétiens. Dreux y Evêque de 
Met^, mort le 8 Novembre 855. Et une Prin- 
cefle'qu’Eginard appelle Æalindre. La troifie- 
me fut Adélaïde y Adalinde ou Aielvide^ mere 
de Thierry. La quatrième, Madelgaroe, ou 
fuivant Eginard , Mathalgarde , mere de Ro- 
thilde ou Rotrude. La cinquième Gersuinte,» 
Saxonne, mere d’Adelrude Cï)* 

(») Ifgitim» , e* frtcfftiffne geniterh ntflri , ttfnUü 

tu^ifienut 4t tâdtm aufi%â fjuriÂ Pulchkiuuwa,« 

(r) Yoj^ Eginard. dans la Vie de Charlemagne, n. 49^» 
p. a. du Riccueil de 'Keiibetus. 
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Petrarqüe, dans fes Epîtres familières ^ 
rapporte urt fait qu*il ne donne lùi-mcme que 
comme une fable, & qui ne mérite pas d’au- 
tre titre. Comme elle a été copiée par quel^ 
ques Modernes , on nous pardonnera la liberté 
que nous prenons de la retracer ici. Le conte 
prouve au moins que Charles, le héros de la 
France, le plus grand de fes Rois, étoit ca- 
pable des plus grandes foiblefles , & perdoit 
tous fes titres auprès du fexe. 

Etant à Alix , dit Pétrarque , ;’y ai vu le tom^ 
beau de Charlemagne f monument refpéSé deteu^ 
tes les Nations , des Barbares même. On w’y 
raconta , ajoute-t-il , un fait , dont le récit n^eji 
pas défagriable , è? î^te les Prêtres qui me le con^ 
terenti m^ajjurerent avoir lu. Voici ce fait.. Cb^ 
les dévint éperdûment amoureux d'une certaine fem^ 
me ; la gloire , qu*il aimoit , les intérêts de fes E» 
tats^ tout ce qu'il avoit de plus cher au monde fut 
facrifié par. le héros à fa maitrejfe: il oublia tout 
pour elle , U s^ oublia luumême ; mais elle mourut 
quelque tems après. L'Empereur rCavoit point de 
véritables amis qui ne fuffent charmés de cette mortl, 
Charlemagne lui feul en parut au dcfefpoir ; Tienne 
pouvait le covfo\er\ ^ ce qu'il y eut d'extraordu 
naireyil ne pouvait fe réfoudre à fe.féparer de l'ob- 
jet de fa pajjion; il embraffoit fa maitrejfe toute 
morte qu^elle étoit , même dans un état de cor» 
fuption que perfonne ne pouvait foutenir. Cette 

pojfioh 
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paj/ion excejjlve ^ ou plutôt furieufe , înfpiroit qneU 
que ebofe ' do plus que de l’’ étonnement à toute U 
Cour. L' Archevêque- do Cologne (w), attaché à 
Charlemagne f &* très -faînt Frélat ^ quoiqu'^à la 
Cour .,employa inutilement tout ce que la nature £5 
la raifon offrent de motifs de confolation. Charles' 
objciné étoit toujours dans les pleurs, toujours at- 
taché au corps de fa maîtreffe. Lebon Prélat adres- 
fa fes prières à Dieu , qui lui révéla cè qui etitre^' 
tenait la paffion défordonnée de l'Empereur. Il s'ap- 
procha lui-même du corps , ^ lui ouvrant la bou- 
che, y trouva une pierre encba[féo dans un anneau. 
C'étoit, dit-on, un talifman,le charme qui attachait 
le Prince. L’amour du Roi difparut auffî-tôt pour 
fa maitreffe ; elle fut inhumée , l’ Archevêque 
de Cologne , par ce même anneau , s’attira toute la 
tendrejfe du Monarque, qui ne pouvait plus j’e. . 
loigner un injlant d'auprès de lui. Injlruit par jon 
expérience , L'Evêque qui craignit que ce fatal an» 

* neau ne pajfât dans d’autres mains, le jetta dans 
un lac voijîn d'Alx -la- Chapelle. Le talifman ne 
perdit pat pour cela fa vertu. Charlemagne Je prit 
pour.de lac même, 'où il avoit été jetté, d’une ji_ 
violente inclination, qu’il n’avoit jamais tant de 
plaijîr que lorfqu’ilfe promenait fur fes bords. Pour 
ne pas s’en éloigner , l’Empereur y fixa fa réfi. 
dence , voulut que le Palais qu’il y fit bâtir 
fut dans la fuite le Siège de l’Empire ^ & le lieu 
où fes Succeffeurs fujfent couronnés. 

Belleforêt, qui a rapporté ce conte d’après * 
Pétrarque, y fait des réflexions très -judicieü» 

(jt) Parquiec le nomme Tulpin ou Turpin, 

Tome I. N . 
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fes ; cependant, quoiqu’il regarde l’anecdote 
du talifman comme très- fabuieufe , il ajoute 
qu’il ne voudroit pourtant pas tout- h fait la re- 
jetter , va les folies ^ dit- il, avenues par les 
femmes, ^ les charmes faits par elles , pour Je 
maintenir dans l^amour des Grands, il faut par- 
donner cette idée au tems auquel écrivoit Bel- 
leforêt, où il s’en falloit beaucoup que la rai- 
fon fût aufll épurée qu’elle l’eft aujourd’hui. Là 
foiblefTe du cœur humain, & la force de l’ima- 
gination , font aujourd’hui les feuls charmes 
qu’on reconnoiffe en amour. Pétrarque, Livre 
I de fes Epîtres familières, fol. 210 r». de l’é- 
dition de Venife de 1501 ; & Pafquier, Re- 
cherches de la France, chapitre 33 , page 646 
de la nouvelle édition. 


' ERMENGARDE. 

Rmengarde, première femme de Louis 
le Débonnaire,' étoit fille d’Ingramme, Comte 
d’Hasbay * au Diocefe de Liège. Elle fut ma- 
riée l’an 798 , & couronnée à Rheims avec fon 
mari par le Pape Etienne IV , l’an 816; il leur 
mit iine couronne d’or fur la tête ,en les qua- 
lifiant di^Augufles. Elle mourut à- Angers le 13 
Oftobre 818, & y fut inhümée. Cette Prin- 
celTe, outre le mérite de la beauté, avoit en- 
.çore celui de la douceur du caraélere , & fut 
extrêmement regrettée de fon mari,& de fes 
Sujets. Elle donna h Louis le Débonnaire fix 
ehfaps J Loïhaire I , Empereur ; Pépin 1 , Roi 
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d’Aquitaine ; Louis , Roi de Germanie , ^.ou le 
Germanique; Gisle ou Gifele , Fondatrice de 
FAbbaye de Cilbiii, fuivant Aubert Je Mire; 
Alpaïde, femme de Bégon , Comte de Paris; 
IliLDEGARDE, fciume du Comce Thierry. 


JUDITH. 

^ ^ * 
Judith, fécondé femme de Louis le Dé- 
bonnaire, étoit fille de Weffe ou Guelfe,, Com- 
te de Rawensbourg & d’AltorJT, & foeur d« 
Rodolphe qui fut fait Gouverneur de Bavière, 
& de Conrad, Gouverneur d’Italie. Le maria- 
ge fut célébré. Pan 819 au Palais d’Aix-la- 
Chapelle. Louis le Débonnaire en l’époufant, 
ne confulta que les impreilions quelle fit fur 
lui par fa beauté. Ce Prince religieux ayant 
perdu fa première femme, ne crut pas que fon 
tempérament pût être compatible avec le céli- 
bat, que la politique de l’Etat l’eût engagé à 
obferver. II avoit encore trois Princes d’Her- 
mengarde: & il paroiffoit qu’il n’y avoit pas 
lieu de craindre la chute de fa Maifon fi bieri 
appuyée. Ces Princes étoient déjà d’un âge k 
ne pas voir volontiers une belle - raere, & des 
rivaux dans les enfans d’un fécond lit. Louis 


avoit palTé lui-même l’âge qui fait exeufer les 
ifautes de la nature de celle qu’il comm't. Il 
'étoit même d’un caratiere qui paroiffoit plus 


propre à faire un Moine qu’un grand Prince; 
& en effet il avoit eu le delfein de renoncer au 


monde, & de s’enfermer dans un Monaftere. 
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Cependant il ne put refter un an veuf , & fe 
conduifit, dans le deflein qu’il avoit de fe re. 
marier , de la maniéré du monde la moins con- 
forme aux principes de raifon & de prudence 
que tout annonçoit en lui. Il fit venir en fa 
préfence (x) toutes les belles perfonnes de fa 
Cour , les confidéra avec cette attention qui ne 
peut être guidée que par l’attrait du plaifir & 
de la volupté ; .& fans s’informer laquelle avoit 
le plus de fagefle ou de vertu , il donna la pom- 
me à Judith, comme ii la plus belle (y). En 
]a mettant fur le trône , il mit la divifîon' dans 
fa Maifon & la guerre dans fes Etats ; fe trou- 
va expofé aux extrémités les plus fâcheufes 
qu’un Monarque puifiè éprouver ; expofa fa 
couronne, fa liberté & fon honneur, non-feu- 
Icmeiit en qualité de Prince, mais encore en 
qualité d’époux. Lorfqu’on fuit de près la con- 
duite de Judith, on ne trouve en elle qu’une 
femme qui facrifie tout k fon ambition , & qui 
ne fait paroître fidcle qu’aux yeux d’un mari » 
auquel fa tendrefle aveugle en impofe , en lui 
empêchant de voir ce que toute la France re- 
marquoit. Quoique Louis n’eût encore que 
quarante-deux ans , il n’avoit pas de quoi plai- 
re une jeune Princeffe qui aimoit le plaifir. 
Il étoit naturellement fombre, taciturne, timi- 

(*) Imperattr inffeSh fUrif^ut ntbiliutn fili»hi4t , JuüITH filUn 
/f'ifi Ctmitii duxit uxorem Annales incerti autoris, p. 
Edir. de Pichoil. 'ifndtquxqHe aid»£!its prtierum ittfpieitni 
Judith . flitm TVtlfonit , titbuisjimi Ctmitit in mMtrimtniuin 
'junxit, xifîronom. p. 300. 

(.y) zrat cnim pitULra vnide . dit Thcgan, dc geftîs Ludovi» 
ci, Itnp.n. p. 1x7, £dic. Fith. 
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de , inquiet fur l’avenir , & s'entretenant de 
larmes & de regrets fur le pafle ; prenant ra- 
rement le bon parti , & toujours entêté de ce. 
lui qu’il avoit pris.- La belle Judith diifimüla 
autant qu’elle put les defauts de fon mari , dont 
la tendreffe pour elle augmentoit chaque jour; 
mais il eil à préfumer qu’elle fc récompenfoit 
des défagrémens qu’elle avoit avec l’Empereur, 
dans le commerce vif & plein d’intérêt qu’elle 
lia avec Bernard , Comte de Barcelone, Duc de 
Septimanie. C’étoit un jeune homme de qua-' 
lité , d’un efprit vif, avantageux, bien fait, . 
d’une figure aimable , un de ces hommes qui 
femblent nés pour attaquer le cœur des fem- 
mes ( 2 ) , & pour triompher de celles h qui les 
dehors en impofent. 

On eût fouffert les galanteries de la Reine , 

& le ton de maître que prenoit fon Favori , 
puifque l’Empereur qui y étoit le plus intéreffé, 
gardoit le filence , fr Judith ne fût point ac- 
couchée d’’un Prince. Il y avoit déjà quatre ans • 
qu'elle étoit mariée fans avoir eu d’enfans. 
Louis en fouhaitoit avec une ardeur inconceva- 
ble par l’amour qu’il avoit pour la Reine. L’ac- 
compliffement de fes vœux dévint la fourcede fes 
malheurs. Et la naiflànce du Prince Charles qui fut 
depuis Charles le Chauve, fut l’époque des plus 
trilles événemens de fon régné, & le principe de 

Thcgan die qu’il étoit de la Maifon royale. & filleul ’ 
de rEmpercur qui l’avoir ténu fur les fonts. Thegan. n. 
36, p. »ao, Ed. Pith. Qui «r«r de^ftirft rcgiili ^ er itmini 
tu ftn» ftntt bajtifmatU flitts. 
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la chute de la fécondé Maifon de France. Judith, 
connoiflant toute l’ctcndue du pouvoir de fes' 
charmes fur fon foible époux, ne penfa plus 
qu’aux grands établiflémens qu’elle vouloir fai- 
re ^ fon fils. Elle en conféra avec le Duc Ber- 
nard , qu’elle donna à Louis pour' premier Mi- 
niftre. Le Favori difpofa l’Empereur à l’exé- 
cution des projets de Judith , & ce fut lefignal, 
du défordre & de la méfintelligence qu’on vit 
naître de tous côtés , ' & dans tous les Ordres 
de l’Etat. Le Prince Charles, fils de Judith, 
avoit, à peine lix ans, lorfque par les' confeils 
de Bernard, & les prcfiimcc-s follicicacions de la 
Reine, l’Empereur fe mit dans la tête de faire, 
marcher fon fils bien-aimé de pair avec les cii- 
fans du premier lit, Loibaire y Pépin & Louis, 
en le faifant Roi d’une partie de fes Etats au’ 
préjudice des Princes auxquels il les avoit dèja^ 
donnes, & qu’il falloit dépouiller pour donner 
le titre de Roi au jeune Charles. Ce fut a 
Worms que le Débonnaire donna à fon fils' 
Charles une partie de fes Etats d’Allemagne & 
de Bourgogne, en préfence de fes filsLothaire 
& Louis (i_ay Afin de détourner l’attention 
des François de cette entreprife, il réfolut de! 
porter la guerre pour appaifer les mouvemens 
& les révoltes des Bretons. Le Minifire éioit 
en particulier l’auteur de ce dernier avis. Il ' 
favoit qu’il étoit ha'i; que fa faveur lui faifoit 

(a) Vtnit WormntUm uhi ér K*rt!t filit fut f«« trat ex J»dith 
H»tut Urrxm Jllmanicam ir Reticam , & fartem £»rg»»- 
iia ctram ftliii fuis Ltthatit , & eqm'UKt fxe Ludovic» tradidit , 
onde un indiguati uxA (km CtTmno mm, Tbcgtn , p. 

ïio. Edit. Pith, 
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autant d’ennemis à la Cour , que les Princes 
enfans du premier lit y avoient d’amis ; c’étoit 
un moyen de fe débarrafler de fes rivaux , ou 
de s’en venger , en les envoyant h cette expé- 
dition; mais les Grands ne s’y méprirent point, 
& travaillèrent de concert avec les Princes à 
faire échouer les delleins de Judith & ceux de 
fon Favori. Il falloir pour -réulTir, dans Louis 
un Monarque ferme & abfolu; dans Judith un 
efprit fouple c't adroit; & dans le Minière de 
la vigueur & un génie étendu, Ces grands ref- 
forts manquoient: l’Empereur étoit ferupu’eux 
& irréfolu ; l’Impératrice abufoit du pouvoir 
qu’elle avoit fur fon époux avec hauteur ; & le 
Favori étoit un génie médiocre & incapable de 
foutenir le poids des affaires dont il fe char- 
geoit. Louis fut défobéi , & ne put pas punir 
la défobéiffance. Les Grands & fes premiers 
Officiers fe liguèrent fous le prétexte toujours 
fpécieux du bien public ; & Pépin , Roi d’Aqui- 
taine, fécond fils de l’Empereur, fe fit chef 
d’une conjuration , qui n’alloit pas moins qu’h 
détrôner fon pere , & l’Impératrice fa belle- 
mere Qb'). Pour donner quelques couleurs h 
cette révolte criminelle & odieufe, en voulant 
rejetter toute la faute fur Judith & fon Minif- 
tre, on deshonora publiquement l’Empereur (c); 
c’étoit un affront intolérable , difoit-on , fait à 

SnpridilH imfii tijeterMUt et mnltn tontrariéi: dixeritnt Ju* 
BlTK Segiutm vitldtum rjfe k Duce Strnhdrio jw (rar, 

ir<. Thegan. n, p. 129. td Pichou. 

'C-) Vîr* Pii étfitrt Catdn/t , /id incirtt 

pUhou. 
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la Maifon rognante .de l’avoir avilie par la con- 
duite honteiife de IMmpératrice Judith, de la- 
quelle le déi-èglement étdit public. Si Louis» 
trop aveugle & trop foible , fouffroit avec une 
patience indigne, non pas du trône, mais du 
dernier des François , les débauches d’une fem- 
me qui avoir l’honneur d’être fon époufe; les 
Princes de fon fang; fes Miniftres, fes fideles 
Sujets , ne dévoient pas le fouffrir. On ne man- 
qua pas d’intércfier par les motifs de religion, 
ceux que ces raifons ne touchoient pas. Les 
Evêques entrèrent prefque tous dans 

la ligue des Princes, le perfide Ebbon (e). 
Archevêque de Rheims , que Louis avoir tiré 
du néant, & qui fut un de fes plus cruels per- 
fécu leurs , publioicnt que l'Eglife étoit offenfée 
par les defordres de l’Impératrice , & fon adul- 
téré avec le Diic Bernard. Ils fe vengeoient . 
de la réforme que le Débonnaire avoir voulu 
intfoduire dans le Clergé , dont les piœurs é- 
toient d’un dérèglement général & odieux. Cé- 
toit, félon les Evêques, avoir mis la main à 
Feiicenfoiry que d’avoir voulu rétablir la pureté 
des Canons. 

Louis étoit fl mal fervi , Judith & Bernard 
avoient li mal pris leurs mefures , que Pépin , 
étoit déjà à Verberie - fur - Oyfe fans qu’ils en 
fuirent rien. Le lâche Bernard fut le premier- à 

I 

(i) Omnts luim ^pifetpi moltfti funuHt ri, &■ maxime hi <juêf 
ferviti etniititnt hentrates lubetat , &t. Thegan. n. 43 , p, 

124. 

(f) sliftruHt tune uMUrn impudiçum 6t crudelUnnium, qui 
iitehatuT Hcbo , Remenfis Epifitpuf , qui tr»t ix /if?*; 

rumfiirpt, Thegan, p.W4î 
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fuir & à abandonner fes Maîtres. Louis fe trou- 
voit fans reiTource , & n’étoit pas capable d’a- 
gir par lui-même ; & Judith n’étoit pas de ces 
femmes qui prévoient tout avant que de rien 
entreprendre, favent faire face aux plus grands 
périls, & s’en tirer heureufement. L’Empereur 
prit le chemin de Compieghe; & Judith (/) 
alla chercher un aille contre la haine de Pépin 
& de fes autres ennemis , dans- le Monaüero 
de Notre-Dame de Laon. Elle fut arrêtée par 
ordre de Pépin, & conduite à Compiegne (g); 
mais avant que de la rendre h l’Empereur, Pé- 
pin fit promettre h Judith (i) , avec les me- 
naces les plus effrayantes , & fous peine de la 
vie, d’employer tout ce qu’elle avoit de cré- 
dit fur l’efprit dé Louis , pour le déterminer k 
fc dégrader lui-même, & k abandonner la Cou- 
ronne Impériale pour prendre l’habit monacal» 
& fe retirer dans un Monaftere. Judith devoir 
en faire autant, & elle promit de prendre le 
voile. Il n’y avoit gueres d’apparence que de 
pareilles promefles fe filTent de bonne foi. Les 
fermens que la force impofe, & que la crainte 
fait faire , ne durent qu’autant que la neceflité 
qui les a diétés , fubfifte. Cette vérité politi- 
que échappa à Pépin & à fon parti ; ou , plus 
vraifemblablement , ils s’en rapportèrent aux 
promeifes de l’Impératrice, parce qu’il étoit 'dif- 
ficile de prendre une autre voie , qui eût été 

(/) Vita Luitviti Pii , MuUre inctrt» , p, 236, Edit. Pithoo. , 

{l) Vit» LuUvici Pii inctrt» »Ht»rt , p. 217, Edit Pidl. 

(h) ^»m [ Judithami nfiuc nit» inuntnt» ;rr itntrù 

fmmt , mtrtt ndiitrt At &c. Ibid.’ p; iJ7« ' * 
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trop -criante. On prit celle qui parut la plus 
douce, pour écarter la haine d’une abdication 
forcée. Judith fut donc rendue h l’Empereur; 
& les Conjurés mirent auprès d’éux des per- 
fonnes affidées, pour être témoins de leursdé- 
marches & de leurs entretiens. Mais il n*é- 
toit pas poffible que les deux époux ne puflent 
pas trouver une occafion de s’expliquer. Judith 
profitant de celles qu’elle eut de s’entretenir 
fecrétement avec Louis, lui -0011161113 de fein- 
dre dans l’état où ils étoient, & le conjura en 
même-tems de n’avoir pas la foiblefle d’aban- 
donner à la cruauté & aux caprices de fes en- 
nemis, un enfant encore innocent , une époufe 
qu’il avoit mille fois affiirée de fa tendrefic , 
fes fujets même qui ne feroiént pas long-tems 
k reconnoîcre l’injuftice de fes perfécuteurs. 
L’Empereur , tout fcrupuleux qu’il étoit , aimoit 
Judith avec trop de paffion , pour confeniir k 
s’en féparer pour toujours. Si la beauté a fes 
chaînes , le trône a fes liens. Louis s’engagea 
à tout ce que voulut fon époufe. Il fe conren * 
ta, pour ne pas fe deshonorer intièr.ement, de, 
demander quelque tems pour fe réfoudre a fon 
abdication , & en fixer le tems k fon fils. En 
attendant le jour de réfolution, il fut conduit 
au Mqnaflere de Saint Médard de SoilTons CO. 
& l’Impératrice k celui de Sainte Radegonde de 
Poitiers. Le peuple excité par l’exemple des 
ôrands , l’accabla môme d’injures k fon départ, 
. lui reprochant tout ce qui fe difoit d’ihfultant 

‘ ' ’rv' ■ 

(0 Viu Luitviti fit AtUTt iiiartt, p, z^S., Edit, Fitb. 
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contr’elle. Conrad & Raoul, freres de la Rei- 
ne , furent rafés , & Eude , fon coufîn germain, 
dégradé , c’efi-i-dire qu’on lui ôta fes emplois 
militaires avec fon ceinturon ^ fon épée. La 
caufe de fa dégradation étoit une nouvelle in- 
fulte h l’Impératrice, puifqu’il ne fut punique 
parce qu’on l’aceufoit d’être le confident des 
amours de Bernard & de Judith. 

Au mois de Mai 828 les affaires changèrent / 
de face. Lothaire, fils aîné de Louis, déjà 
couronné Empereur, pafia d’Italie en France. 

Il ne fut pas fâché de l’état où fon pere fe 
trouvoit réduit C^); niais il eût voulu que fon 
puîné n’eût pas été le chef de la révolution.- 
il le dévint lui. même. Le fort de Louis n’en 
fut pas plus heureux ; & il ne gagna rien au 
changement. Il paroît au contraire qu’il fut 
plus obfcrvé que jamais , & que les Princes fi- 
rent en forte que Louis & Judith n’eufTent au- 
cunes relations entr’eux , ni aucunes nouvelles 
l’un de l’autre. Pour achever de déterminer 
l’Empereur h embralfer férieufement le mona- 
chifme, on lui fit croire que fa chere Judith 
avoit fuccombé à fes malheurs qu’elle & fon 
fils étoient morts; ou fi on ne le lui dit pas, 
pn le lui laifTa foupçonner. L’accablement ou 
cette idée avoit jetté ce malheureux Prince, 
étoit extrê.me ; & fans doute il eût enfin ache- 
vé le facrifice qu’on exigeoit de lui, s’il n’eût 
appris que rien n’étoit encore défefpéré. Teu- 

( k ) Jffe Umtn nihil tune ttmftrii Putri intulijfc vifus tft itieo» 

»/$; fTihavit nuum qu» tTânt, V'ica Ludovici Pu incert® 
zut p. aj8. 
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ter, Abbé de Saint Medard, touché de com- 
paiTion de l’état violent où étoit le Monarque , 
ou engagé dans fon parti par les intrigues de 
Judith pendant le féjour qu’elle avoit fait k 
SoilTons , Taffura que l’Impératrice vivoit , & 
foupiroit après leur réunion ; que le Prince leur 
fils n’avoit reçu aucun mauvais traitement. Ces 
aflurances' redonnèrent à Louis la vie & la for- 
ce, Un Moine, nommé Gombaudf à la garde 
duquel Louis étoit confié , & chargé de l’in- 
(Iruirc dans les exercices de la règle du Cou- 
■ vent, fe mit dans l’el^rit le projet jufte & glo- 
rieux de remettre fon Maître fur le trône , & 
entama, comme Plénipotentiaire du perc, la 
négociation avec les Princes fes fils. Leur ja- 
loufie & leur ambition mutuelles ,& la compaf- 
fion des Peuples , qui ne gagnaient rien k tous 
ces défordres, firent réufiir le projet au Parle- 
ment do l’Automne 828 , afilgné k Nimègue, 
Il n’efit. rien manqué au triomphe de Louis. s’il 
eût eu la force de punir les coupables , comme 
ils le méritoient, & entr’autres le perfide £ô- 
hm (/}, Archevêque de Rheims ; un Hilduin^ 
Abbé de Saint Denis ; un Galon, Abbé de Cor- 
bie; un JeJfé, Evêque d’Amiens. Aufii-tut que 
l’Empereur fut rétabli, il penfa k tirer la belle 
Judith de fa captivité. Tout ce qu’on avoit dit 
d’elle & de fes amours avec le Duc de Septi» 
manie , n’avoit. fait aucune impreflîon fur fon 

(0 Voyeï l’imprécation aufli digne d’un bon François & 
d’un Sujet fidele , que d’un Chrétien , qui fe lit contre cec 
Ebbon dans Thégan, n. 44, p. 125 flt fuivantcs de l édiiioa 
de Fithou. 
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cfprît, H l’aimoit & la croyoit innocente; mais 
il prétendit la faire pafTer pour telle dans les 
cfprits de fes Sujets , & fit pour cela une dé- 
marche que les mœurs & l’ufage du teras au* 
torifoient,& qui n’eut gueres plus de fuccès a- 
lors , qu’elle en a eu aux yeux de la poftérité. 
Avant que de-lui rendre les honneurs' (m) & 
le titre de Reine même ♦ il voulut qu’elle fût 
entièrement réintégrée dans fon premier état. 

Le boiû Prince, dont la confcience timorée à 
l’excès . étort toujours agitée par quelques dou* ‘ 
tes , ou îi la follicitatipn de Judith & de fou 
confeil , fit d’abord décider par le Pape & par* 
les Evêques, que l’Impératrice n’ayant pris I0 
voile que par force, & fans le confcntenient 
précis de fon mari , pouvoit & devoir. même 
retourner & vivre avec lui. comme elle avoit. 
fait auparavant. Cette première .décifion pou- 
voit être utile : elle aflTûroit l’état de la Reine 
pour l’avenir, & obvioit aux difficultés qu’on 
eût pu lui faire fur fa Profeffion, toute forcée, 
toute irrégulière qu’elle fût: s’il arrivoit qu’elle 
eut encore des enfans,- on afTûroit leur fort. 
Je crois que ces motifs , que nos Auteurs n’ont 
point foupçonnés , eurent autant de part aüx 
précautions que prit l’Empereur , que fes feru- 
pules. 

Après avoir pria ces mefures, ou pour l’in- 
térêt de fa confcience, ou pôur celui de Ju- 
dith, l'Empereur penfa à rétablir l’honneur de 

(wi) f/tmen canjugis hoH$re n*n efi dignatm , done€ fe legal$ 

ftAferifto medê ah thjeclU Vît* Ludovîci PH , p. a4I 

Edit. Pich. . 
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cette Prineenb & le fien. Le prétexte de la 
révolte des Princes & des Grands avoit été 
l’aduItere de Judith avec Bernard, & mille bou- 
ches s’écoient ouvertes pour former cette accu- 
fation. Après le retour de Judith , la règle de- 
inandoit qu’on fît une efpece de fomination 
publique à quiconque voudroit paroître en qua- 
lité d’Aceufateur , de fe préfenter , & cela fut 
peut être fait ; mais il étoit hors de doute que 
perfonne ne s’y expoferoit. Et qui eût été alTez 
extravagant pour le faire dans la fituation où 
étoient les chofes? Faute d’accuHiteur en for- 
me («) , l’Impératrice & fçs parens jurèrent 
donc folemnellement , & dans la forme la plus 
autentique du tems , qu'il n'y avoit jamais eu 
aucun commerce criminel entr'dle ^ le Duc dè 
Septimanie. Ce ferment fervit de jugement dans 
l’affaire. Fut-il pris pour règle certaine par la 
Cour & par les Peuples ? C’efi- ce qüi n’a pas 
d’apparence. Mais Louis s’en contenta, & cela 
fuffifoit h Judith. Les affaires de l’Empereur 
prirent la face la plus heureufe ; tout fc fournir. 
L’Impératrice vit fon fils couronné, & recon- 
nu par ceux qui avoient été les Chef les plus 
animés de la conf>iration. Lothaire confentit 
lui-même au partage qui fut fait de fes Etats 
entre Charles & lui («)• Après avoir affûré au- 
itant qu’il étoit polfible le fort de fon fils , Jii- 

(»■) ctimittMtr ieer»t , Satramtttto unk cum fropin^ttis «- 

ram ptebe effteit. Nithard . Lib I . p 3°^ > Edit, Pith. Vit» 
Ludovic! pii. incert aut p. 24,2, Edit. Pith. 

c.) Suc ce paiiage , voyez Niihatd ,* Liv, I . p. 3*3 , Ed, 
Pith. 
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dîth penfa k celui de Bernard , ou lui - même 
voulut dTayer s’il lui étoit polTible de reprendre 
h la Cour le polie qu’il y avoit eu. Il revint des 
frontières d’Êrpagne (p) où il s’étoit retiré. Ju. 
dith qui fe rendoit juftice, comprit aifément qu’el . 
le devoir garder toUt le ménagement poflible avec 
un homme qui ^voit donné lieu aux difcours 
qu’on avoit tenus. Ainlî elle prit avec le Duc 
de Septimanie un ton indifférent en apparence j 
& ri’ofa parler pour lui à Louis le Débonnaire , 
qui avoit ceffé de l’ellimer, depuis la retraite 
du Duc qui l’avoit abandonné h la merci de fes 
ennemis. Bernard offrit le combat k ceux qui 
fe préfenteroicnt pour l’accufer d’avoir eu au- 
cune liaifon criminelle avec l’Impératrice. Mais 
les raifons qui avoient éloigné les accufateurs 
dans la première occafion , les écartèrent dans 
celle-ci j & Bernard en fut quitte pour imiter 
Judith, & fe purger par ferment k fon exem- 
ple. Cet homme , qui avoit fait voir tant de 
fierté , fe vit réduit à difputer k un Moine le 
polie qu’il avoit eu , & la faveur dont il avoit 
joui. Gombaud étoit en poffeffion de l'un & de 
l’autre , & prétendoit s’y maintenir. Louis fé 
vit bientôt replongé dans tous les embarras dont 
il venoit de fortir. L'orfque le Monarque ne 
fait pas être le maître, ni jouir de fes droits^ 

(/ ) tttam BtrnhfitJus .... Ts erj, Imperatcrem aiieits 

mtd»m fe furianii «> e» ijuitrehit , MoRE FRANCIS SOLITO. 
Stilicct trimen tbjicienti femet ebjicere volent, armifiue impaHa 
Imere Std f»nm neeufator , licet qH*fitus deejfef, ceffnntibm -.ntm 

efi jnrmiHtit, Viu Ludovici pii, auc inC. 
P Xtii £dic. Fith. 
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chacun afpire à prendre fa place , & fe fait forf 
de fa foiblelTe. . Ceux qui étoient en place ne 
pouvoient fouffrir qu’on leur conteftât le rang 
où ils fe troLivoient. Les Princes, enfans du 
premier lit, n’avoient cédé que par néceflité.' 
Bernard ne voyoit qu’avec défefpoir qu’un Moi- 
tié l’emportût fur lui; & Judith, qui ne penfoit 
qu’à fes intérêts & à ceux de fon fils,cherchoic 
à profiter de la difeorde du pere & des enfans, 
qu’elle fomentoit autant qu’il étoit en elle. En- 
fin les plus indifferens , fatigués des défordres 
que faifoit naître la foiblefl'e du Débonnaire» 
fouhaitoient un changement d’Etat qui réduisît 
les clîofes au pied où elles devoient être. Ju- 
dith , par fes brigues , étoit parvenue à faire 
dépouiller Pépin du Royaume d’Aquitaine , & 
à faire pafler cette Couronne fur la tête de fon 
fils ; & il y avoit à craindre que l’Empereur » 
qui ne voyoit rien que par les yeux de l’Impé- 
ratrice, n’élevât Charles à la monarchie uni- 
verfelle de fes Etats, lorfqu’il fe forma une 
nouvelle confpiration contre le Débonnaire. El- 
le fut encore plus redoutable & conduite avec 
plus de prudence que la première. Lothaire, 
réuni à Pépin , mit tout ce qu’il put de Prélats & 
d’Eccléfiaftiques dans fon parti , & il en trouva 
lui grand nombre. Le Pape Grégoire IV fe mît 
lui-même à la tête de la révolte, en venant en 
î’rance avec Lothaire. 11 il’y avoit qu’à gagner 
pour lui dans ces troubles ; & en les allumant , 

’ il fe frayoit une voie au peuvoir fouverain dans 
‘ l’Italie. Il eft certain que s’il ne fe fût pas 

trouvé 





& Régmtes àe. Franu. 209 

trouvé dans l’Eglife Gallicane C î ) des cœurs 
véritablement François , Grégoire en fût venu 
aux dernieres extrémités, H connoiflbit le foi- 
ble de l’Empereur ; il l’eût réduit par la fra- 
yeur de l’excommunicatioQ à faire tout ce qu’il 
eût exigé. Mais les menaces qu’on lui fit» 
l’empêcherent d’aller plus loin. Il s’agiflToit au- 
tant des intérêts du Clergé de France & des 
Evêques , que de- celui de l’Empire ; & on n’a- 
voit point encore d’exemples que le Pape eût 
excommunié un Evêque; les Evêques eux-mê- 
mes prenoient encore le nom de Pape , & l’on 
fait qu’ils l’ont pris jufqu’au tems de Grégoire 
VIII firent dire à Grégoire, que lui qui 

venait pour excommunier les autres , seroit 
excommunie' lui - meme, s’il allait au-delà des 
iarnes que les Canons lui preferivoient. Cette fer- 
meté ne fauva pourtant pas l’Empereur, ni fa 
chere Judith, Ils n’en étoient pas l'objet. Gré- 
goire agit avec moins de hauteur qu’il n’eût 
fait; mais il employa les moyens les plus 

(j) Cum •vert r»m»r prertt ,,,, de 'Puf A Romane ^ued iâro aiet- 
fet , ut tam Imperatorem qnam Episcopos ( Imperacorîs 
partlbus addiftos) exeommunicationii vellet irretire ’vincu/ii , fi ' 
qui inokedientes ejjent fus fitiorumque Imferctttris meluntati , Efifttfi 
Imferaioris , (ou plutôc imfatientes) frtfumptierit audatia . ajfere- 
hant nulle mode fe vtlle ejus auteritati futcomiere. Sed fi excemmm. 
nicani aiveniret , excemmunicatus ahiret , CUM ALITER SE HA"* 
BEAT ANTiqUORUM CaNONUM AUTORlTASi AnUalCS TC- 
rum geft. à Liidovico, feu Vira Ludevid îneerti autoris t 
fub ticiilo Afirenemi. Sous l'an 8j3, p. q6 du Recueil de 
Reuberus ; & p. 244 , 4 e P. Pichou , fécondé Patie. Le 
Gendre, p. 90. 

(r) Vojer les Notes de Jerôtne Bignon fnr Marculphc, p, 
418. 

Tome L O ■ 
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dieux, & jiifqu’à la trahifon, pour perdre là ^ 
vieux Empereur , qui fe vit abandonné par fon 
armée , & à la merci , lui , fa femme & le 
Prince Charles , des enfans du premier lit , de 
Lothaire, de Pépin, & de Louis. H fut de 
nouveau enfermé dans PAbbaye‘'de Saint Mé- 
dard de Soi (Tons , le Prince Charles dans T Ab- 
baye de Prum,& l’Impératrice reléguée k Tor- 
tone en Italie. Enfin on vit. le plus religieux 
de tous les Princes C-t)» s’aceufer lui -même 
des crimes que lui fuppoferent fes enfans , & 
fur-tout une ligue furieufe d’Eccléfîaftiques CO * 

& confentir à fa dégradation. On ne peut lire 
fans horreur les extrémités où fe portèrent con- 
tre lui les Evêques qui lui dévoient le rang où 
ils étoient , leurs dignités ♦ leur fortune , leur 
exiftence. Pour colorer Pindignité de ces pro- 
cédés. Les Rébelles firent courir le bruit que 
le mariage de l’Empereur étoit inceftueux , c’eft- 
k-dire contraélé à un degré alors prohibé. On 
rapportoit k cette occafion le reproche qu’avoit 


(O Thégan rapporte le procès-verbal de la dèpofîtion de 
Louis le Débonnaire, qui a été traduit par Fauchet, dans 
fa vie, fol aji vo. jurqu’au fol. 137 teâo. de l’Edition 
de i£oi. La piece eft importante. Elle prouve jufqu’oü on 
peut porter l’abus de ce que la Religion a de plus faint , & 
de quel intérêt il eft pour les Souverains de mettre des 
bornes à une autorité qui n’eti connoit plus , dès qu’elle 
peut les écarter. 

(O Ils aveient i leur tête Ebbon , Archevêque de Rheims; 
Agobard . Archevêque de Lyon ; Barthélémy . Archevê- 
que de Natbonne ; lelTé . Evêque 'd’Amiens ; Erebold .Evê- 
que d’Auxerre, auxquels Louis avoit pardonpé leur pre* 
Aiecc révolte. 


Di--’-- 
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fait k l’Empereur (m), Frédéric Evêque d’U- 
treclit. Ce Prélat, difoit-on , ayant eu l’hon- 
neur de fe trouver à la table de Louis , a voit 
été prié de cenfurer les vices de la Cour fans 
ménagement. A propos quoi l’Evêque , au- 
devant duquel étoit un poiflTon, demanda à 
l’Empereur par où il falloit l’entamer , s’il 
falloir le prendre par la queue ou par la tê- 
te. Je crois, répondit le Prince, qu'il vaut 
mieux commencer par la tête. Eb bien , ré- 
.pliqua l’Evêque , commençons donc par vous^ 
même. Croyez- vous être en Jûreté de eonfeien- 
çe avec la femme que vous avez prîfe? Et étant 
dans le degré 'de parenté où vous êtes avec- elle^ 
votre mariage ejl-il légitime ^ conforme aux Loix 
de l'Eglife? On ajoutoit que l’Empereur demeu- 
ra confus k ces paroles , & que Judith , outrée 
de cette liberté, fit périr Frédéric , qui fut tué 
dans le tréfor de fon Eglife* Enfin les Princes 
âc leurs Partifans n’oublioient rien de tout ce 
qui pouvoir rendre Judith odieufe ; & cette 
PrincelTe * ni fon fils , ne dévoient pas efpérer 
de fortir jamais de leur captivité* L’un & l’au- 
tre lan^uiifoient dans les fers, lorfque la pitié 
des Peuples , & la jaloufîe des enfans de Louis, 
le remirent une fécondé fois fur le trône. Une 
efpece de preuve que Judith avoir agi de con- 
cert avec Bernard, qui avoit pafle du côté des 
Princes, & les avoit animés contre leur pere# 
fe trouve dans la conduite que tint Lothaire en 

V 

(•) La chronique d’Hicrauge citée par Fauchét , dans 14 
Tl* d« Louis le Débonaaire» Tous l’an S 33 , fol. 330 T0» 

O a 
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paflant pflr Chàlons h la tete de l’armée qu’il 1 
cônduifoit contre Louis. On remarque que ce 
Prince y fit jectcr dans la rivière Gerberge, 
fœur de Bernard, comme forciere &empoifon- 
neufe. L’infamie & la cruauté du fupplice don- 
nent lieu de croire que la vengeance y eut plus 
de part que l’équité. Louis , rétabli par une 
voie & avec des folemnités qui font voir pref- 
qu’autant de feibleflè en lui que fon abdication 
meme, laiflà encore fubfifter tous les germes 
de la rébellion, en ne punifiant aucun des fac- 
tieux autant qu’ils le méritoient; mais fa réu- 
nion avec Judith le confola de tout. Prince auffi 
foible qu’infortuné , il parut moins fenfible à 
fon retour au trône , qu’à cehw,dc l’Impératrice. 
L’abfence avoit augmenté la tendrelfe du Dé- 
bonnaire pour elle à un point qu’elle fe trouvât 
plus puiflante 'a la Cour qu’elle ne l’avoit jamais 
été. Elle en abufa comme elle avoit toujours 
fait, & perfifta dans fon projet d’aggrandir fon 
fils à quelque prix que ce fût ; facrifiant , com- 
me elle avoit toujours fait, le repos de l’Etat, 
celui du meilleur des époux , & les. droits des 
enfans du premier lit, h fes vues ambitieufes ' 
pour le Prince Charles La fanté de l’Em- 
pereur s’afibiblifibit ; fes chagrins avoient pris 
fur fon tempérament , & il étoit dans fa foi- 
xante cinquième année. Judith, qui ne crai- 

■ (*) Vita Luitvid . feu Annales rerum geft à Liidovico 
pio. Edi:. Pith. p. i6i de la fcconde Partie de la collec- 
tion de Tuile Reubecus, p. 6o. Aiigulla Jndtth, cum cmfilU. 
riis Imperaitris confilit inilo , et qittd vnlenti* ut -uidei»tur , Im. 
feraitri: ctrpui mtx deftitueret , & mon ixgrucrel , ktrt»ti fun( Irtr 
. ut 4d Ltthutium Mijfti pÂtifitu mittiree. 
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gnoit la mort de fon époux , que parce qu’elle 
appréliendoit de voir fon fils, encore trop jeu- 
ne pour fe défendre , expofé h la vengeance de 
fes frères , chercha à fc faire un protecteur 
de l’aîné. Lothaire étoit celui duquel Louis 
le Débonnaire avoir le plus à fe plaindrë';mais 
il étoit aufli le plus puifiant & le plus accrédi- 
té. Judith lui propofa de nouveaux accommb- ‘ 
dc.nens , &; lui fit faire de nouvelles propolî- 
tions de partage, pour afi'ûrer celui de fon fils. 
On négocia inutilement pendant quelques an- 
nées ; les défiances de iLothaire , Ics^ mécon- 
tenternens du pere, & les courfes’"'‘^es' Nor- 
mands (y) qui commencèrent vers 
furent des obllacles aux defiéins de JuditTi^ qui* 
mit encore à profit la mélintelligence de Louis 
éc de fon fils aîné, pour faire déclarer le jeu- 
ne Charles, Roi de tous les Etats qui s’éten- 
doient depuis la Loire jufqu’au Rhin. Une 
preuve que le crédit de l’Impératrice étoit îi 
fon plus haut point fur l’efprit de fon mari , & 
à la Cour , c’eft que Charles fut couronné par 
fon pere, qui lui mit l’épée au côté & la cou- 
ronne fur la tête , de l’avis & avec l’applaudif- 
fement de tous les Grands. Mais cela n’afiû- 
roit point le fort du Prince : Lothaire pouvoir, 
après la mort de fon pere, changer entièrement 
la face des chofes , & dépouiller le fils de Ju- 
dith. Elle prit tant de mefures, agit fi puifiam- 

(r) Ou brigands du Nord, fortis de la Norwége & du 
liiinnemarck., auquel les Ltiivains du tcnis donnent indidé* 
remojent le nom de Danntnarck, & de H^^rmandie, La Noc- 
aundic atliiellc le tcoiive aulll appcll(;e VnnnmArçkiit, 

O 3 . 
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nient auprès de lui & de l’Empereur fon époux, 
que Lothaire vint h Worms en 838 trouver fon 
pere , & lui demander pardon de toutes fes 
fautes f 2). Le bon Prince fut enchanté de 
cette réunion , verfa des larmes de joie & de 
tendrefle , & pour prix du pardon qu’il accorda 
à Lothaire , n’exigea que les deux chofes qui 
faifoient l’objet de tous les vœux de Judith. 

I Cétoit que l’Empire, à l’exception de l’Aqui- 
taine & de la Bavière , feroit partagé entre lui 
& le Prince du fécond lit , & qu’il vivroit en 
bonne intelligence avec l’Impératrice & fon fils, 
& feroit leur proteéleur. Le partage fut fait, 
& le traité figné. Judith n’épargna rien pour 
faire éclater fa joie. On donna des fêtes. Ls 
Peuple , qui crut voir une efpérance de tran- 
quillité dans ce traité, y prit part ; & pour 
comble de bonheur, le Roi d'Aquitaine, qui 
p’avoit pas lieu d’être fatisfait du partage , mou- 
rut { a ) , & alTûra par fa mort le bonheur de 
Judith & de fon fils. Il laiflbit quatre enfans^ 
Qh') encore jeunes, & fans établilTement. Ju- 
dith forma le projet de les dépouiller , & l’Em- 
pereur y accéda , & donna leur Royaume k 
Charles. Çela ne put fe faire fans donner beau- 
coup de mécontentement aux Grands attachés 
k la Maifon de Pépin. Louis de Bavière , dit 
Germanique , fe joignit aux mécontens ; & 

( Vit* LüityUi fit , £d. Pitb. p. 173 de la Colle^k»^ 
de Reuberus , p. 63 ; le fait eft plaçé fous l'an 84a 

(4) Le 13 Janvict 838- 

(♦) fEPiM. Roi d’Aquitaine; Charles. Archevêque d« 
Bsrtus, 6 ^ une autre frincef^ 
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quelque fatigué que fût le vieil Empereur, il 
fallut qu’il fe mît en marche pour appaifer ces 
nouveaux troubles. Judith l’exigeoit , & elle 
avoit toujours été en pofleUion d’obtenir tout 
ce qu’elle lui demandoit. Elle le fuivit même 
en Aquitaine, Elle craignoit qu’en le quittant 
& en ceflant de l’obféder, la bonté du carac- 
tère de fon époux ne cédât au fpeSacle atten- 
drrlfant des enfans de Pépin, dépouillés de leur 
bien , & fans reflburce convenable à leur rang. 
Sa préfence étoit nécefiaire pour la réuflîte de 
fes projets. Les Aquitains cédèrent parrefpeft, 
acceptèrent pour nouveau maître le fils de 
Judith. Mais elle eut encore un autre fujet d’in- 
quiétude. Louis le Germanique profita des cir- 
confiances, & s’empara des Etats de Charles 
jufqu’au Rhin. Il falloir que l’Empereur y vo- 
. lât , fl on ne vouloir pas laifler prendre trop de 
■ forces au Germanique. Te 4 étoit l’avis de l’Im- 
pératrice , & tel fut celui du Confeil des 
Grands , obligés de céder au crédit prodigieux 
que Judith avoit acquis. Cependant l’Empereur 
étoit languiflant &, malade d’une fluxion fur la 
poitrine. On étoit au plus fort de l’hiver; & 
il y avoit beaucoup à craindre 'pour la vie du 
Monarque. Toutes cés raifons ne l’empêcherent 
pas d’entreprendre cette nouvelle marche , pour 
plaire à fon époufe, qui lui repréfentoit que de 
là dépendoit fon fort & celui de fon fils. Elle 
ne put l’accompagner dans cette expédition , & 
c’étoit ce qui la chagrinoit. Le Germanique é- 
toit trop foible pour réfifler à fon pere ; il dif- 
parut au bruit de fa marche ; niais la fatigue dt 

O 4 
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l’ennui firent tomber l’Empereur dans une ma.; < 
ladie dont il ne releva pas. Ce Monarque in- 
fortuné , viétime déplorable de fes enfans , de 
fa femme , des Eccléfiaftiques & de fa foiblef- 
fe , mourut h Ingelheim , où il s’étoit fait por- 
ter, le 20 Juin 840, & lailfa fa chere Judith 
& fes enfans prêts à fe déchirer, & à faire é- 
dater les uns contre les autres cette haine dont 
le mariage de Judith & fon amour aveugle pour 
elle avoit été la fource. Charles n’avoit encore 
que dix-fept ans : il avoit toujours vécu fous la 
tutelle de fa mere, qui, en lui infpirant toute 
fon ambition , ne lui avoit donné aucunes des 
qualités néceffaires pour la foutenir. Elle lui 
ménagea tant qu’elle put le crédit de Lothaire, 
l’aîné des fils du Débonnaire ; mais il fallut 
rompre enfemble. Ils fe défunirent; & toute 
la valeur du jeune Prince, & la politique de 
fa mere , qqi ne l’abandonna point , ne purent • 
empêcher l’horrible journée de Fontenay près 
d’Auxerre, où l’on dit qu’il fe répandit plus de 
fang François qu’il ne s’en étoit jamais répandu 
en aucune autre bataille, depuis l’établiflement 
de la Monarchie Ce). L’Impératrice en futpref- 
que témoin ;& fi elle fe fût rendue juftice,elle 
auroit pu fe croire la première caufe de cet af- 
freux carnage. Suivant les apparences , elle em- 

(t) Elle fe livra le luin 841 , çntre Lothaire & Pépin 
II, Roi d'Aquitaine , d’un côté ; & Charles le Chauve. Sc 
Louis le Germanique de l’autre. Fontenay , aiifli appellé Fon. 
^tenoy, oü fut livrée cette horrible bataille, cil un Village 
fur le chemin d’Auxerre à la Loire, à fept lieues au midi 
d’Auxerre. Voyez la Table du Journal de Verdun, fous lG_ 

«Qot Lettre F , aw mot Fqntskoï. 
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ploya tous fus ciTurts pour réunir avant fa mort, 
Charles & Lothaire , &: elle y parvint par le 
traité & le nouveui panasse qui fut fait entre 
Charles, Lothaire & Louis en 843. Cette an- 
née fut celle de la mort' de Judith, qui décéda 
à Tours le 19 Avril ,& fut inhumée dans!’ Ab. 
baye de Saint Martin. 'Il ne fe peut faire que 
cette Princefie , qui forma de fi grands projets, 
n’eût beaucoup d’efprit , & la conllance nécef. 
fairc aux fuccès des chofes difllcileSi Mais il 
faut avouer que le pouvoir que fes charmes lui 
donnèrent fur fon mari, en fut eau fe en partie. 
Avec un autre Monarque, fon peu de ménage- 
ment pour les Princes du premier lit, fes pré- 
tentions exorbitantes pour fon fils, n’auroient 
pu que la rendre odieufe ; & pour ne pas perdre 
auprès de Louis la place qu’elle avoit acquife 
dans fon cœur, il falloir beaucoup moins d’a- 
dreflé & de prudence de la part de Judith , 
que de foiblelfe & d’aveuglement de celle de 
l’Empereur. 


E R M E N T R U D E. 

Ermentrude, première femme de Char- 
les dit le Chauve, étoit fille d'Eudes Comte 
d’Orléans, & d’Ingeltrude : elle fut mariée k 
Crecy fur Oyfe le 14 Dédembre 842, & cou- 
ronnée à Soifibns. en 866. Elle ne jouit pas 
longtems ni du trône , ni du cœur de fon mari. 
Charles étant dévenu amoureux de Ricbilde , 
dont nous allons parler méprifa Ermentrude , 

.r-v ^ 
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& Teût même répudiée , s’il n’eût pas craint les 
fuites de cette démarche ; en forte ‘que loin de 
la regretter à fa mort, arrivée en. 869 le 6 
Octobre , il regarda cet événement ^comme un 
bonheur. Elle fut hihumée dans l’Eglife de 
l’Abbaye de Saint Denis , où elle mourut. Char- 
les le Chauve eut de cette PrincelTe une nom- 
breufe poflérité.' On connoît quatre fils ; Louis 
le Begue, Roi de France; Charles, facré Roi 
d’Aquitaine , mort le 29 Septembre 865 ; Lo- 
THAiRE , dît le Boiteux , Abbé de Monllier-en- 
Der & de S. Germain d’Auxerre , mort en 866; 
& Carlomam , ordonné Diacre , & mort après 
avoir eu les yeux crevés par l’ordre de fon pere 
en 886 ; & trois filles, Judith, femme de Bau- 
doin , Comte de Flandre , Rotrude , Abbefle 
de Sainte Croix de Poitiers, & Ermentrude, 
Abbcfie d’Hafnon. 


R I C H I L D E. 

J^lcHiLDE , fécondé femme de Charles le 
Chauve, étoit d’une naifiance diftinguée. Elle 
étoit fœur de Richard Duc de Bourgogne, & 
de Bofon I , qui fut depuis Roi de Provence ; 
fille de Beuvin , Boves , ou Bewes , Comte d’Ar- 
denne. Elle joignit k l’éclat du fang une beau- 
té rare , & un efpîit délicat «Sz enjoué , mais 
foHde & capable des plus grandes affaires. Char- 
les le Chauve, touché de fa beauté, n’eût pas 
demandé mieux que de l’élever fur le trûne, 
en répudiant Ermentrude fa première femme. 
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S'il ne le fit pas , ce n’étoit pas la religion qui 
le retenoit. 11 en avoir peu ; & quand il s’a- 
gifibit de fatisfaire fon caprice , fon ambition 
& fes autres pafiions , perfonne n’étoit moins 
fcrupuleux que lui. Mais il craignoit que le di- , 
vorce avec Ermentrude ne le jettât dans de 
grands embarras. Il n’étoit ni aimé de fes Su- 
jets , ni tranquille dans fes Etats. Louis le Ger- 
manique fon oncle , & Lothaire Roi de Lorrai- 
ne, lui donnoient chaque jour de nouvelles in- 
quiétudes. Les Normands multiplioient leurs 
courfes & leurs ravages ; & les Eccléfiafiiques, 

& le Pape fur-tout , auxquels la foibleflè du Dé- 
bonnaire , & la fauffe politique de Charles lui- 
même, avoient lailfé ufurper fur les Souverains 
un empire inconnu jufqu’à ce Prince, étoient 
déjà redoutables. Rome, prefque toujours fup- 
pliante jufqu’k Louis le Débonnaire, prenoit un 
ton menaçant. La démarche de Grégoire IV 
contre le droit des Souverains , & ceux de la 
nature même , pouvoir aller jufqu’k Charles- 
Toutes ces raifons l’obligerent à attendre la 
mort d’Ermentrude pour époufer Richilde. El- 
le fe vit forcée de fe contenter du titre de fa- 
vorite jufqu’en 870, que le mariage fut célé- 
bré à Aix-la-Chapelle le Dimanche 22 Janvier, 
Bofon, frere de la nouvelle Impératrice, gagna 
à ce, mariage la confiance entière de Charles, 
l’Abbaye de Saint Maurice en Valais, & pJu- 
fîeurs autres emplois confidérables , par lefquels 
il fe fraya depuis une route à la royauté. Le 
Pape Jean VIII couronna Richilde Impératrice 
)l Tortone çn Lqnibaidie vers le mois d’Août 
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877, comme il avoit couronné Charles le Chau- 
ve l’année précédente h Pavie. La PrinceflTe 
avoit fait le voyage d’Italie avec fon mari. Il 
falloir que ce Prince connût à Richilde des ta- 
9 lens réels, puifqu’en partant pour fon éxpédi- 
tion d’Italie, ou le conduifoit le delîein qu’il 
avoit formé de s’emparer des Etats de fon 
frere Louis, Roi de Lombardie, mort le 31 
Août 875 , il l’envoya de Rheims a Senlis , 
pour y veiller à fes affaires & à fes Etats de 
France. Elle y exerça une véritable Régence, 
pendant l’abfcncc de fon époux. Mais s’il eft vrai 
que les mécontentemens qu’elle fit elfuyer k Z/i- 
gelrajti , Favori de l’Empereur, & l’un des pre- 
miers OlTiciers de la Couronne, déterminèrent 
ce dernier à prendre des mefures pour facilî? 
ter le paffage de Louis en France ; fi par fon 
imprudence elle donna lieu k cette diverfion , 
qui mettoit les Etats de Charles en échec ; elle 
auroit bien manqué de conduite & de politi- 
que. On l’cn accLifa ; mais d’un autre côté 
l’Hifioire convient qu’elle fit humainement tout 
ce qu’on pouvoit attendre de la Princeffe la 
plus ferme & la pins intelligente, pour s’op- 
pofer aux progrès de Louis. Elle aflémbla les 
Grands , qui lui jurèrent folemnellement de 
s’oppofer de tout leur pouvoir aux entreprifes 
du Lombard. Mais ils la trompèrent, & le. pro- 
jet de Charles échoua. Il fut battu & fon camp 
pillé. L’Impératrice étoit k Mérifial , lorfqu’elle 
apprit la défaire & la fuite de fou mari : elle 
n’eut que le tems de fe fauver; & comme elle 
étoit prête d’accoucher , la nuit du lendemain 
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elle mit au monde un fils , qu’elle donna à un 
de fes gens dès qu’il fut né , pour le tranfpor- 
ter k Andernac , dont elle prit elle -même le 
chemin. Il eft certain que l’amour de l’Empe- 
reur pour Richilde fut toujours égal. Quelque 
tems avant fa mort, il la mena dans unealfem, 
blée d’Evôq'ues , pour y préfideravec lui & avec 
les mêmes honneurs qu’avoit autrefois reçus 
l’Impératrice Irène. Mais rien ne prouve que 
Richilde ait toujours eu une véritable tendres- 
fe pour fon époux. Qui fait-même fi elle n’eut 
aucune part k la confpiration que forma Bofon 
fo’n frere contre Charles , & dans laquelle l’Em- 
pereur périt au mois d’Oètobre 877, ayant été 
empoifonné par un Médecin Juif, nommé Sé- 
décias? Il n’y en a point de preuves. Elle eût 
même agi contre fes intérêts , en fe prêtant k 
ce crime contre un époux dont elle étoit ado- 
rée* Mais les motifs les plus raifonnables ne 
font pas toujours ceux qui fervent.de règle: & 
d’ailleurs l’on peut dire qu’en defeendant du 
trône, elle donnoit k fon i frere les moyens de 
s’en procurer un„ La maniéré dont elle vécut 
après la mort de Charles le Chauve, ne donne 
pas lieu k des préjugés fort avantageux pour el- 
le. Elle mena une vie fi licencieufe pendant fon 
veuvage, que Foulques , Archevêque de Rheims, 
alla jufqu’k la menacer qu’il uferoit contr'elle 
de l’autorité eccléfiafiique , fi elle ne fe corri- 
geoit. On ignore les circonfiances de ees dérè-i 
glemens ; mais il falloir qu’ils fulfent cxceffifs 
pour donner lieu k la Lettre que l’Archevêque 
lui écrivit. Flodoard , dans lequel lui trouve une 
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ànalyfe de cette piece, nous apprend que Foui. ’ 
ques lui reprocha, qu’au lieu de la conduite ré* 
guliere d’une veuve chrétienne ' qu’elle devoit 
avoir, on pouvoir croire que le Diable était par- 
tout où elle allait Qu’on ne voyait à fa fuite 
que iijf entions t emportemens ^ incendies, pillages, 
meurtres, libertinage, ^ toute efpece dt excès, Sè 
corrigea-t-elle ? Ceft un fait ignoré. Un autre, 
préjugé défavorable k Rlchilde , c’eft l’union 
qui régna entr’elle & le Comte Bofon fon freré* 
foupçonné de la mort de fon mari. Louis le 
Bègue , fils d’jErmentrude , & fuccelTeur de Char* 
les , éprouva de grandes difficultés <i fon avè- 
nement kia Couronne-, de la part des Grands* 
avec lefquels Richilde & Bofon fe liguèrent con- 
tre lui } fon droit fut rriême compromis , & ex- 
pofé à l’arbitrage d'un Parlement. Mais Richil-. 
de & Bofon , qui avoient agi de concert contre 
lui , travaillèrent en fa faveur ; & ils ne le fi- 
rent qu’à des conditions très-avantageufes pouf 
eux. Le jeune Roi fut obligé d’y foufcrire , 
pour écarter tous les obftacles j & ce' ne fut 
qu’hprès avoir juré l’exécution de fes promeflès, 
qu’il fut couronné à Compiegne. Richilde , qui 
s’étoit faifie de la Couronne, du Sceptre, & 
des autres ornemens royaux, les apporta elle- 

(4) Jfnlct jirthiefiftûpus Rhemenfit RichiUem Reginam * 
têmmontm^ AtfHC redarguens , dehre multo fc fatttur ejpt arreptum 
fro famà »•» bonâ tfUA ai ipfum de viti & ejufdem Regin A 

fervenerat, fcilicet esseT DIABOLUS UBI IILA FUIS* 

SET , magis' quant Deus ; eum fêtent citea illam . . . fixa, $ra^ 

dijfenthnes, incendia ^ homieidia , LUXURIÆ, rapina /fneque ^ 

faupettêm ptrvaftenti l^Iodoird* itt Hifl. RhciBt Beclt 

*••4.0. J. . 
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' même avec le Teftament de fon mari , qui dé- 
claroit Louis fon fuccefleur. L’année & le lieu 
de fa mort fon incertains. Elle eut de Charles la 
Chauve cinq enfans, quatre Princes & une Pria» 
cefle, tous morts avant leur pere. 


ERMENGARDE. 

E Rmengarde, femme de Lothaire I , Em- 
pereur d’Occident, & AiTocié k l’Empire par 
Louis le Débonnaire fon pere,étoit fille d’Hu- 
gues, Comte d’Asbay ou d’Alface, furnommé 
le Poltron (e) , ou le Timide. Elle fut mariée 
du vivant de Louis le Débonnaire , au mois 
d’Oélobre 821 , au Parlement tenu kThionville, 
Ses noces fe firent avec toute la pompe & la 
célébrité imaginables , en préfence de Théodo^ 
re & Florus, Légats du Saint Siège, qui fire- 
rent des préfens k l’Empereur , & Tans doute 
aux époux k cette occafîon , aux Grands & k 
un Peuple nombreux que le Parlement & cette 
fête avoient attirés. Elle mourut le Vendredi- 

(() Jamais Piince ne mérita mieux ce nom , fi la maniéré 
dont en parle Thégan n’eft point outrée C’eft ainfi qu’il 
s’exprime i l’occalion du mariage d’Ermengardc avec Lo- 
thaire. Luharius ptfttfit itt c$Hjmgem filiam Comitit 

trat TIMIDUS/Mftr tmaes homints. Sii cnim tteintrunt et i». 
meftUi ftti. Ht aliijHanda feitm ftris fafem anfui ftitere ntn faiffet;^ 
Ce qui vent dire que Hugues étoit fi timide, que û les 
AomcRiques, pour le moquer de lui, lui prelcrivoient une 
enceinte , de laquelle ils lui défendoienc de fortir , il n’o* 
foit pas pafT.r outre. Thégsn, p ii3, n. > 9 . Mon Edi> 
tion, qui «fil celle de Pithou, porte /?r»i fiftHmi mais je lU 
enceinte, baye. Comme s’il y ^voit mra fe/tm. 
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Saint 20 Mars 851 , & fut inhumée en l’Ab-’ ( • 
baye d’Erflein , auprès de Strasbourg , qu’elle 
avoit commencé de bâtir, fuiv'ant Rabanus Mau- ! 
riis. Elle fut mere de Louis fécond du nom ^ 
Empereur d’Occident, & de Lothaire fécond 
du nom , Roi de Lorraine. 


INGELTRUDE. 

Ingeltrudej femme de Pépin I du nom , 
Roi d’Aquitaine, fils de Louis le Débonnaire 
fécond, étoit fille de Théodebert, Comte de 
Matrie. Elle fut mariée en 822, & mourut k 
Poitiers en 838 : elle fut inhumée dans l’Egli- 
‘ fe de Sainte Radegondc. Elle eut de fon ma- 
riage deux Princes; Pépin II du nom, Roi d’A- 
quitaine, mort malheurcufement prifonnier à 
Senlis , après l’an 864 ; Charles , mort Arche- 
vêque de Mayence le 4 Juin 863 ; & deux Prin- 
celfes, l’une nommée Berthe, mariée au célè- 
bre Gérard de Rouflillon, dit d’Alface, morte 
en 874; & l’autre dont le nom eft inconnu* 
& qu’on donne pour femme h Jthier , Comte 
d’Angoulême. 


E M M E. 

Mme, femme de Louis dit le Germanique, 
troifieme fils de Louis le Débonnaire, étoit Ef- 
pagnole de nation , l’on en croit Aven- 

tin. 

Meteraÿ & Labbe le nomment EuVengaire ; mais ils 
trompent. Cet , qualifié de Comte, étoit UR. 

pere de U ptemiete femme de Charles le Gras. 
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tin. Les Auteurs du tems, dit ISîezcray, van- 
tent beaucoup fa fageflu & fa piété ; niais ils 
n’en donnent pas de grandes preuves , Sc ce 
font des éloges dénués de faits. Elle tomba 
en paralyfie en l’an 874, & perdit l’ufage de 
la parole. Cette année fut funefte à la France » 
ainfi qu’à la Germanie, par les deux fléaux les 
plus cruels (^) la famine & la pelle, qui en- 
levèrent, difent les Hilloriens du tems , un tiers 
du genre humain. Emme furvécut environ deux 
ans à fa maladie , & mourut au milieu du Ca- 
rême de l’année 876 à Ratisbonne, où elle fut 
inhumée dans l’Eglifede Saint Emmerand. Elle 
eut trois fils ; le premier , Carloman , Roi de 
Bavière; le fécond, Louis II, dit le jeune. Roi 
de Germanie; & le troifieme, Charles III, dit 
le Gras, élevé fur le trône de France pendant 
la minorité de Charles le Simple, en 885, dé- 
pofé en 887 au mois de Novembre, & mort 
en 888 le 12 Janvier. Comme ce Prince efl: 
compté parmi nos Rois, quoique la qualité ne 
lui en appartienne pas , & qu’on ne puifle le re- 
garder que comme Régent, ou Lieutenant Gé- 
néral de l’Etat pendant la minorité de Charles^ 
le Simple , nous parlerons ici de Richarde fa 
fécondé femme, le nom de la première étant ' 
inconnu à nos Hilloriens. 

( J ) Mac anna famé (x feftUentiâ per taniverfam Calliam ix ûtr-^ 
maniam sraJfaHt^us^ pane ttttia part humant grnerit tanfurrrpia cft, 
Hamma Regina math» paralyft carrepta , afum la^neadi atàijit. 

Annales inceni aueoris, Edicxficli. p. izi. 

\ 

» V 

Toms /. ^ V 
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I?, IcHARDE, fille d’un Roi d’Ecofle , fé- 
condé femme de Charles le Gras , troilieme fils 
de Louis le Germanique, & d’Emme, époufa 
ce Prince vers l’an 877. Il s’en falloir de 
beaucoup que Charles eût la tête faite pour tou- 
tes les Couronnes qu’il porta. Empereur & Roi 
de Germanie par la mort de fon frere , & ap- 
pellé pour gouverner la France pendant la mi- 
norité de Charles le Simple, il ne fe trouva 
élevé 11 un fi vafte pouvoir que pour montrer 
qu’il n’en étoit pas digne. Après le lâcha trai- 
té qu’il fit avec les Normands en 887 (i), il 
perdit tout-à fait la raifon. Ses retraites , fes 
jeûnes & fes méditations, l’avoient^dèja fort 
affoiblic. Lc^iMonarque étoit de ces efprits 
foibles , qui fc laifient conduire par des efprits 
aufii foibles qu’eux, confondent des pratiques de 
religion imprudentes & peu mefurces avec la 
Religion même. Pour comble de malheur, il 
dévint jaloux de l’Impératrice après dix ans de 
mariage. 11 aceufa Richarde d’adultere, &:d’un 
commerce impur avec Luügardt Evêque de 
Verceil. Ce Prélat étoit fon feul & premier 
Minifire, celui auquel il avoit toujours marqué 
le plus de confiance. Il le chafia de fa Cour 

fans le moindre ménagement. Et comment en 

* 

(*) Par ce traité , Charles donna aux Kormands deux mille 
quatre vingt livres d’or pefaàt; c’eil-à-dire , environ quatre 
millions de notre monnoici & Gifclle, fille de t-Othairi •» 
fout fsmme i, Cotfro/ , ayte U Ftifç çq 
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eût il eu pour l'honneur de l’Evêque de Ver- 
ceil , puifqu’il ne ménagcoit ni celui de fon é- 
poufe. ni le lien? Quelques jours après, il fît 
comparoitre Richarde dans une Diette CO ; & 
ce qui parut extraordinaire; le Prince infortu- 
né y proteda de fon des honneur publiquement 
& en préfence de l’Impératrice. La trop gran- 
de familiarité 'de l’Evê^que de Verceil avec ellCf 
fut le motif de Ion accufation. Mais prétendant 
apparemment mettre d’autant fon honneur à. 
couvert, il aflura en même rems qu’il n’avoit* 
jamais eu de commerce avec clic en qualité 
d’époux. Quelque peu d’apparence qu’il y eût 
à la choie, après dix années de mariage, elle 
fut auiîi-tôt confirmée par Richarde , qui ajou- 
ta , que non-feulement elle n’avoit jamais con- 
nu l’Empereur , mais aucun autre homme que 
ce pût être C^) ; quCelle étoir prête & offroit 
de fe foumettre k quelque examen, &: quelque 
forte de preuve qu’on exigeât d’elle , foit que 
l’Empereur voulût qu’elle fît l’épreuve du fer 
chaud, ou qu’il lui fût permis de foutenir fa 
pudicité par la voie du duel , & en armant un 
Champion pour fa caul'e. ' Elle ne rifquoit pas 

(»■) Reginon, fons l’an 8S7, p 4x3 de l’édition de 1609, 
in-felit , à la fuite de l’Abbé d’Ufperg 

( fc ) virgittit inttgritMt g/triatur , sdq»e fe Affrotare Del 
omnipotentis judicio . fi marite fUceret’ nut fiitgulari (ertumine, 
Mut ignitemm temtrum examine fidueialiler ajfrmat. ReginOD aU 
lieu ciré Sur ces Jugcmciis voyez les Notes de Jérôme 
Bignon fur les formules de Marculphe > Liv cbap- . p> 
43Î & fuiv. M, Fleury, dans foj» Hiiloire abrégée du Drôle 
François, p. yo & fyiv. de la première édition ; & Ragucau, 
dans fon Indice, au mot l’yafiEEt, St fnrger lar tmt f 
P iiS, 
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beaucoup de faire de pareilles avances. On peut 
croire qu’il fe paflbit bien des fupercheries dans 
l’épreuve du fer chaud & de l’eau bouillante: 

& fi l’Impératrice m’eût pas manqué de Cheva- 
lier, Charles eût peut-être été fort embarrafle 
à en trouver un , dans la fituation où étoit fa 
fortune. Peut-être n’étoit-il qu’un agent mu 
par des refibrts fecrets dans toute cette fcène, 
où Luitgard & Arnoult pouvoient avoir le plus . 
grand intérêt. Il paroît qu’elle fut difpenfée 
*des genres de témoignages que la pratique & 
l’ignorance du tems admettoient. Cependant le 
divorce fut prononcé, & la Princefle fe retira 
dans un Monaftere qu’elle avoit fait bâtir h quel- 
que diftance de Strasbourg , dans un lieu nom- 
mé Dandelaw» Si l’on en croit Trithème , ellfc 
dévint Abbeflc de ce Monaftere, & y mourut 
l’an 91 1 n ayant vu fon malheureux époux, par 
un de ces revers effrayans de La fortune , dé- 
pouillé de trois Couronnes, univerfellement a- 
bandonné & réduit au revenu de trois villages, 
qu’il n’obtint qu’avec peine , & dont il ne jouit 
qu’en viron deux mois , étant mort le 12 Jan- 
vier 888 . 

Richarde oft traitée de fainte par l’Abbé Tri- 
thème , qui lui fait l’honneur de quelques mir 
racles ; & il n’cft point d’Auteur parmi les An- 
ciens, ni parmi les Modernes, qui 'ne prenne 
ià défenfe. Mais dans les alfreufes extrémités 
où -le trouva Charles, comment Richarde, qui ' 
-avoir au moins eu le nom de fon époufe , s’in- 
térelpi-t-elle fi peu à fon fort ? Ce Prince man- 
qua des chofcs'les plus néceflaires à la vie.' H 
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fut obligé de s’adrefler à Arnouir, Ufurpateur 
de fa Couronne, & à l’Evêque Luitgard mê- 
me CO “lui borna fa reconnoiflance pour fon 
Souverain , duquel fans doute il tenoit la plus 
grande partie de fes biens , à l’empêcher de 
mourir de faim,, en attendant qu’Arnoult lui 
donnât du pain. L’Hiftoire ne donne point de 
réponfe à cette objection ; & ceux qui font une 
fainte de Richarde, n’ont pas même penfé à 
robjeêiion. 

On ne connoît ni femme , ni maîtrefle d’Eu- 
des, Duc de France, qui prit le nom de«Roi 
à la place de Charles le Gras , & en remplit 
tous les devoirs jufqu’à fa mort , arrivée à la 
Fère-fur-Oyfe , le 3 Janvier 898. 


ANSGARDE. . 

A NsGARDE,fœur d’Eudes, & fille du Com- 
te Hardouin, première femme de Louis If, Roi 
de France, dit le Bègue ^ avoit de la nailTunc2» 
de la beauté & du mérire. Mais en l’époufant, 
Louis le Bègue ne conlidéra que l’amour qii’ii 
avoit pour elle,& l’amitié qu’il porcoit au Com- 
te Hardouin, fon Favori. La politique n’entra 
pour rien dans leur union ; & Charles le Chau- 
ve , pere de Louis , ne fut pas même confulté. 
Ce mâriage fecret, au moins dans fon princi- 
pe, fut contraété en 862. Le Bègue n’avoit 
encore que dix-neuf ans. C’étoit un petit gé- 

Lmintu , ou Ifitfart. Ce qui n’cft que le même nom. 
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nie; mais un bon Prince, jufte, paifible, reli- 
gieux. II avoir prefque toutes les bonites qua- 
lités & tous les défauts de Louis le Débon- 
naire fon aïeul ; & les deux époux auroient vé- 
cu heureux, fi Charles le Chauve, par des rai- 
fons qu’on ignore, n’eût point. troublé -leur bon- 
heur, en leur ordonnant de fe féparer C’")* 
La Princefle avoit déjà eu deux enfans, beaux, 
bien faits, & qui promettoient beaucoup l’im 
& l’autre. Ce ne devoir être qu’avec beaucoup 
de peine qu’elle pouvoir fe voir féparée de 
Lo#is. Les mêmes fentimens dévoient animer 
l’époux. Cependant il fallut fe réfoudre , & il 
paroît que le divorce ne donna occafion à au- 
cun trouble pendant la vie de Charles le Chau- 
ve; mais après fa mort, la PrincelTe fe plai- 
gnit, & fit de telles démarches, qu’Hincmar 
Archevêque de Rheims , fut nommé pour exa- 
miner l’aftaire du divorce. Ce Prélat, après un 
examen des raifons que pouvoient alléguer 
Anfgarde & les Princes fes fils d’un côté, & 
Adélaïde d’un autre, fe déclara pour la pre- 
mière. Le Roi qui n’avoit point cefle de l’ai- 

(ct) L’autorité des peres fur le mariage de leurs enfans, 
émane du ‘Ircit naturtl , du iuit dft gfitf, du drâit divin, du 
dnit tivi! , du irait caKtnijue , & a toujours été reconnue en 
France Dans Je Canon i du fccond Concile de Tours de 
l’an 567, on rapporte une Loi fur le Rapt in Parfjjfrj.com- 
inc un eniprctiem“nt au mariagi*, faite par Chilithrt &C/,. 
taire, & coiitifmée pat Chertbeu. Voycï le fécond Tome des 
Capitulaives de Eiliize , p 789 , 790. Le droit legiilatif de 
uOs Ro?j fur le fait des mariages contcaélis (ans le con- 
fentement des Parent, eft auiTi ancien que 'a Monarchie, 
Vovet 1,1 (iifqnifiûoii hillotiquc de J P G( 4 çff, it DttiTin 
fur inaiierc. .... 
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mer, confcntit h la reprendre & à quitter Adé# 
laïde. Mais des raifons particulières empêchè- 
rent TArchevêque de Rheims de pafler outre; 

& le fameux Gauzelîn , Evêque de Paris, lui 
en fit de vifs reproches. Le Pape Jean VIII fe 
déclara aufii pour Anfgarde ; & quoiqu'il ne fût 
venu en France qu’a ti:re de Réfugie, il refufa 
abfolument de couronner Adélaïde , malgré les 
infiances du Roi, qui avoit changé d’avis 
On- prétendit dans la fuite faire rejaillir le 
'malheur de ce divorce fur Charles le Simple^ 
comme fi le mariage contracté par le Bègue a- 
vec Adélaïde , mere de Charles , pendant la vie 
d'Anfgarde, n’eût été qu'un concubinoage : & les 
enfans du premier lit lui furent préférés fans ^ 
difficultés. Elle vit, fuivant toute apparence, 
fes deux fils, Louis III & Carloman , élevés fur 
le trône. Tous deux moururent jeunes & fans 

« I 

poftérité, & le fort de leur mere efl: inconnu 
.depuis la mort du Bègue. 


ADELAÏDE. * 

A De LAIDE, qui eflauffi appellée Judith 
dans un titre de l’Abbaye de Sixte de Plaifan- 
ce , étoit fœur de , Abbé de Flavigny 

en Bourgogne. ‘ Charles le Simple dit dans un 
Diplôme, que le Comte Bégon fut fun aïeul;- 
& le Jéfuite Labbe penfè que ce Bégon pour* 
rolt bien’ être le même que celui dont il eft 
parlé dans une Charte de Louis. le Débonnaire 

(w) Belly, du Duc Hugues, die TAbbé, p. 54* 
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O , ' 

pour TAbbnyc de Saint Maur des FofFé?. Am% . 
dît-il, Qo) on pourroic croire que celfe Reine 
étoit Prînceffe du fang royal du chef de fa bU 
faïèule Alpaïde; Le Bègue l’époiifa plus par 
<^béiffance que par aucun autre motif; fon pcre,^ 
à rihfçu duquel il avoir époufé Anfgarde, l’a- 
yant Obligé' de prendre Adélaïde. Les motifs 
de la conduite de Charles le Chauve ne font 
pas bien dévéîoppés dans nos Hifloriens, Il 
u’efl guèrès probable que ce Prince efit ignoré 
le mariage de foh fils , jiîfqu’au tems qu’il en 
ordonna la rupture, La naifiànce de Louis di 
dè Carloman avoir dÛ écarter le voilé du myf- 
tei*c. A l’égard de l’inégalité dé condition dés 
epoux,. elle nctoit ni alîbz frappante; ni aflfez 
.confidéréc aiori?, pour donner lieu au divorcé. I 

Péut-êtrè eft-cè à RichÜdè & aux Grands dé | 

loti Parti , qu’il faut l’attribuer. Ce fécond ma- ; 

tîâge dura peu ; & .on a vu dans ce que nous 
avons dit d’ Anfgarde, qu’il fut troublé après la j 
niqrt de Charles le Chauve ; qu’Adélaïde fut fur 
lé poinwd’ctre renvoyée, . & ne fut jamais cou- 
ronnee , quoique Jean Vlll fût venu en France 
nour couronner fon mari. Louis le Bègue éiint 
mort de,pbifdn ,, après un an'llx mois de régné, * 

Adélaïde étbît grôile d’environ quatre mois, & 
ificcoucha cinq mois après d’un ‘fils pofthume^ 
qui fut' lé malheureux Charles, dit lé Simple. • 

La PrincélTc eût pu fe prévaloir âé la naiflancë 

■de Charles lî tes circonftanc'es cüflTeht été plus 

•> 

' fi'» tâbîéaijx ; de la féconde Hgnéç dès Rois de 

France, p. , où il renvoyé à fin mélange turieux , p, 516, 

fe trouvent. ic's Châxtc's dont il parici 


i 

» i 
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favorables^ ou fi elle eût été une de ces fem- 
rfTes qui , aux charmes de leur fexe , faveht 
joindre la grandeur d’ame & la fermeté des 
grands hommes ; mais il ne paroît pas qu’elle 
ait joué le moindre rôle dans le gouvernemenr, 
tfprès la mort de fon mari, ou depuis celle de 
Louis & de Carloman. L’Etat paflii fucceffi- 
vement entre les mains de Hugues , dit l'Ab- 
bé , de l’Empereur Charles le Gras ,• qui ne 
fè chargea de ce fardeau que pour faire voir 
fa foi bl elfe ; d'EuoES , Comte de Paris (/>), 
' Pun des héros de cette monarchie ; fans que 
le fils d’Adélaïde, ni la Reine mere, paroiflent 
au nom’ore des Concurrens h redouter. On igno- 
re le tems & le lieu de la mort de cette Prin- 
cefle. 


A N O N r M E. . 

H ARLES le Simple eut une maîtreffe dont 
]e nom eft inconnu, & qui fut mere de Gifle ^ 
^u Gifelie , femme de Rollon I, Dhc de Nor- 
mandie. Quelques-uns lui donnent le titre de 
femme , & le mariage de Gifle avec Rollon 
donne lieu h la conjeélure; car de croire, com* 
me l’ont prétendu quelques Auteurs que Gifle 
fût fille de Frédêrune, de laquelle on va parler, 
cela elt oppofé h l’ordre des tems; & le P. 
Labbe a fait voir que cette filiation étoit im- 
polTible, & qu’il faudroit, pour la foutenir, 
que Frédérune eût été mariée h quatre ans. 

(/I rils de Robert le Fort, Duc de. France, 

P 5 


»34 
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FREDERUNE. 

P Rederune, première femme de Charles 
le Simple, (s’il cft vrai que la mere de Gifle 
n’ait été que concubine) étoit fœur de Beuves, 
Evêque de Châlons-fur-Marne. Elle fut mariée 
le i8 Aèfril 9^7 » l’avis des Etats; & ceux 
qui ont daté ce mariage de l’an 90^, fe font 
trompés. Sa dot lui fut conftituée par une 
charte, fignée au Palais d’Attigny - fur- Aifne 
en Champagne (?) , & elle mourut le 10 Fé- 
vrier 917, fuivant un titre découvert par Dom 
Mabilion (r), qui prouve que ceux qui pla- 
cent la nailfance de Louis d’Outremer en 915, 
fe font trompés. Elle fut inhumée dans l’Eglife 
- de Saint Remy de Rheims , fous le grand chan- 
delier. Elle fonda la Chapelle de Saint Clé- 
ment dans l’Eglîfe de Saint Corneille de Com- 
pïègne, fuivant du Tillet. Les enfans de cette 
Princefle furent quatre filles , Ermentrude » 'Fré^ 
àtrune , HitSegarde , & Rotrude, * 


OGIVE. 

O GivE,troifieme femme de Charles le Sim- 
ple, étoit fille à'^Edfmard I, dit le Vieux, Roi 
des Anglois; petite-fille d’Alfred , & fœur d’Al- 

(fî Cette pièce a ét <5 publiée par le P. Labbe , p, 497 de 
fon Mt-Unge curieux. 

(r) Vo«e2 le Tome III des Annales de l’Ordre de Saint • 
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deflau , fuccefieur d’Edouard. La captivité du 
Roi fon époux , fait prifonnier par le perfide 
Herbert , Comte de Vermandois , lui faifant 
craindre un fort aulTi trifle pour elle , & pour 
le Prince fon fils , (Louis d’Outremer , né en 
920,) elle fe retira en Angleterre avec lui, & 
y trouva un aille auprès d’Aldeflau fon frere. 
Elle y pafia plufieurs années , & y attendit que 
les chofes priflent en France une face plus heu- 
reufe pour elle & pour le Prince Louis. La 
mort du malheureux Charles , arrivée au Châ- 
teau de Peronne en 929, ne changea prefque 
rien k l’état des affaires. Raoul (O s’empara du 
trône, & régna jufqu’en 936. Mais ce Prince 
étant mort fans poftéritc. Ogive travailla utile- 
ment au rétabliffement de la Mai fon royale. El- 
le mit dans fon parti Guillaume , Duc de Nor- 
mandie , qui engagea les Grands h rappeller 
Louis d’Angleterre. Guillaume étoit naturelle- 
ment généreux. 11 voyoit, outre la gloire qu’U 
y avoit k remettre Louis fur le trône , de grands 
avantages dans cette entreprife. Il s’acquéroit 
un Prince puiffant, & fe faifoit un allié refpec- 
table. Son crédit & les intrigues d’Ogive réus- 
firent. Les François , foit par amour pour leurs 
anciens Maîtres, foit pour détourner les fuites 
des troubles , que la concurrence d’Herbert , 
Comte de Vermandois , & d’Hugues le Grand , 
Comte de Paris , auroit infailliblement fait naî- 
tre (O » envoyèrent des Députés en Angleter- 

(0 Fils de Richard le Jufticier , Duc de Bourgogne. 

{t) P.fl tnjut obitum ^Rodt^lfi) Hugt M^inus nna entt Srnueit 
fKterftm CMilttmnm , Ar(hiefifctf»m Sttimum, mift illitm Ai Htai- 
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re , pour ramener Louis. La mere , témoin des 
malheurs de fon mari , & de l’ambition des 
Grands, prit toutes les précautions poflTibles pour 
aflûrer le fort de fon fils, qu’elle avoit fauvé du 
naufrage par fa retraite. Avant que de remettre 
le jeune Prince entre les mains des Députés, à 
la tête defquels étoit Guillaume , Archevêque 
de Sens, elle exigea de ce Prélat, tant en fou 
nom , qu’en celui des Grands & de la Nation , 
des Otages & une promelfe de lui être plus fi* 
deîes qu’ils n’avoient été h Charles le Simple. 
Cette promelfe dépendoit de l’événement ; mais 
que faire de plus dans la fituation où étoient 
les chofes ? Il falloir renoncer au trône, ou 
s’expofer h de nouveaux périls ; & il y eût eu 
une lâcheté impardonnable dans le premier par- 
ti. La Princefle livra donc fon fils; elle n’eut 
pas lieu de s’en repentir. Louis fut reçu avec 
une joie , peut-être feinte de la part des Grands, 
mais très réelle de la part des Peuples. Si elle 
accompagna fon fils en France, comme le dit 
le Continuateur d’Aymoin , elle n’y relia que 
quelque tems , & repalfa en Angleterre ; foit 
qu’elle voulût ménager k Louis de nouvelles 
relTources, foit que les Grands, qui prétendoient 
regner fous le nom d’un Prince âgé de feize à 
dix-fept ans , s’oppofalfent k fon féjour en Fran- 
ce. Ils pouvoient craindre qu’elle n’eût trop 
de crédit dans le gouvernement , & qu’elle 



I 





r 


gindin. . . fui Saerumenti titttlt , ittii lipdiius . reiuxit t»m i» 
FrMutiam un» tum filh . Continuateur d’Aymoin , Liv. V , chap. 

P- 7J4- Voyez aufli les Aidicvéqucs de Sens de T»* 
veau, P 51. 
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rf.cxcrçût une véritable Régence. Elle refta donc 
h la Cour d’Aldeflau fon frere jufqu'en 938 , 
que Louis, qui réfidoit à Laon, l’y fit venir 
pour fe fervir de fes confeils. Ogive étoit une 
femme d’une fermeté & d’un efprit fupetieur à 
fon fexe. Peut-être prit-elle des partis qui dé- 
plurent au Roi ; «& s’il m’étoit permis de for- 
mer quelques conjedures, je dirois qu’elle fe 
déclara trop ouvertement oâ^faveur de la Mai- 
fon de Vermandois , toujo^s odieufe , & tou- 
jours redoutable. Louis craignit l’effet de fes 
intrigues & de fon crédit , & la rdlint à Laon 
avec tant de précautions, qu’elle pouvoir s’y 
confidérer comme prifonniere. Elle lui échap- 
pa en 951, & Cce qui autorife la conjefture 
que j’ai hafardéc) elle fe maria quelque -tems 
après k Herbert de Vermandois , Comte de Troyes 
fils d’Albert I, & petit-fils d’Herbert JI, qui 
avoir fi cruellement trahi Charles le Simple , en 
le retenant prifonnier à Saint-Quentin , & de- 
puis au Château de Peronne. Elle eut de ce 
mariage , Etienne de Vermandois , Comte de 
Troyes, mort en 1019 , & Agnes, féconde 
femme de Charles de France, Duc de Lorrai- 
ne. Si» la politique donna lieu k l’alliance d’O- 
give avec le petit-fils du perfécutcur de fa Mai- 
fon , elle ne paroît guères d’accord avec l’hon- 
neur , & eft d’autant moins excufable , que la ' 
. PTinceflè étoit déjà d’un âge avancé. Louis 
lui' ôta le revenu de l’Abbaye de Notre-Dame 
de 'Laon dont elle jouiflbit , & le donna ^ la 
.Reine -fon époufe. On ignore le tems de fa 
mort. Un éloge qu’elle mérite , c’efi: d’avoir 
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formé dans. Louis d’Outrcmer , un Prince très- ■ 
digne du trône, & qui, dans des circoiiftan- 
ces plus heuieufes , eût pu être l’un de nos 
plus grands Rois. 



t 


E M M E. , 

I 

qu’on jkaulfi appellée Emine, fem- 
me. de Raoul , dIH» de Bourgogne , couronné • ; 

Roi.de France 'au mois de Juillet 923., pen- 
dant la captivité de Charles le Simple , étoit t 

fille de Robert II, Duc de France 00 » & de 
Beatrix de Vermandois. Elle fut couronnée k | 

Rheiins avec , fon mari l’an 923. C’étoit une < 

Princefle généreufe . capable de ré'blution , & j 

fur laquelle même Raoul fe .repofa des plus j 

importantes affaires. L’ennemi que Raoul re- 
douta le plus > étoit Herbert II de Vermandois, ] 

qui , s’étant emparé de la perfonne de Char- ■ 


(u) E!u & couronné Roi le 27. Juin 922» & tué le tf Juin 
92 î* d’un coup de lance que lui porta Charles Te Simple 
au combat de Soiflons Emme etoit fœur d’Hugues le Grand* 
Duc de France» pere d’Hugues Capet , donc elle étoit par 
. conféqueut tante mâcernelle. 

ROBERT II, Duc de France » 
tué par Charles le Simple. 

Et Beatrix de Vermandois. 

■ . ^ ^ L 

EMME* femme de Raoul , '' HUGUES le Grand* Duc 


Duc de Bourgogne, avec 
- It titre de Roi de Fiance, 


de France. 

• ‘ ' I 

HUGUES CAFET. Roi 
de France* Chef de latror 
ûeme< Race* 


« 

J 
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jes le Simple, menaçoit Raoul de rendre la li- 
berté au Prince captif , dès que Raoul lui re- 
fufoit quelques-uns des avantages qu’il lui de- 
mandoit. Herbert avoit déjà obtenu la Ville & 
le Château de Peronne. Il exigeoit encore la 
Ville & Château de Laon. Cette place étoit 
tfès- importante par fa fituation avantageufe. 
Raoul la lui refufa, & Herbert penfa k l’obte- 
nir par la force des armes. Emme, pour con- 
ferver Laon , fe jetra dedans , & fe prépara k 
une vigoureufe défenfe. La réfol ution de la 
PrincelTe étonna Herbert; & foit refpeél pour 
elle, foit par crainte d’être obligé de céder k 
une femme, il fe retira. Emme mourut envi- 
ron un an avant Raoul , c’efl k-dire en 935 » 
& n’eut qu’un fils mort jeune, environ l’an 934. 


GERBERGE. 

(jErberge do Saxe, femme de Louis IV, 
dit {XQutremerf étoit fille d’Henri / du nom, 
dit rOifeleur, Roi d’Allemagne &Duc de Saxe, 
& de Mathilde de Reingelheim. Elle époufa en* 
premières noces Gilbert Duc de Lorraine ; elle 
en étoit veuve en 940, lorfqu’elle époufa Louis 
d’Outremer. Cette alliance fut extrêmement 
avantageufe à Louis. Il trouva en elle non. 
feulement une compagne de fes travaux &'de 
fes malheurs; mais tout le génie, toute l’aéli- 
vitc, tout le courage qu’il eût pu attendre du 
■^l^nifire le plus intelligent & le plus afiédion- 
né. Pendant la captivité de fon mari fait pri- 
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fonnier par Aigrold chef des Normans , elle 
s’enferma dans le Château de Laon, qui ne fut 
remis à Hugues le Grand qu’aprés la paix faite 
avec le Roi : ce fut elle qui eonduifit toute la 
négociation avec Hugues , après avoir fait au- 
près des Normans tout ce qui dépendoit d’elle 
pour retirer fon mari de leurs mains. Les con- 
ditiohs qu’ils exigeoient, lui parurent trop du- 
res pour les accepter. Ils demandoient qu’elle 
leur donnât fes deux fils en ôtage : elle ne put 
s’y réfoudre. Le Roi de Germanie , dont elle 
implora le fccours , ne put rien faire en cette 
occafion. 11 fallut s’adrelTer h Hugues , qui ne 
voulut prendre que la qualité de médiateur entre 
les Normans & le Roi.* Gerberge avoit négo- 
cié avec Otton fon frere, & obtenu de lui des 
fMCQurs confidérablcs , & qui mirent Louis en 
état de reprendre Rheims & qaelques autres 
places fur Hugues & les autres Grands ligués 
contre lui. En 948 elle entreprit une nouvelle 
■négociation auprès de fon frere, & paflà les 
•T'êtes de^Pàqucs à Aix-la-Chapelle avec lui. 
g Elle en obtint promefle de nouveaux fecours , 
& revint â Rheims, cù elle rejoignit le Roi fon 
mari , qui , en les attendant , trouva le moyen 
•de s’emparer de la ' forterelfe de Laon. ••Elle y 
accoucha de deux jumeaux, Charles & Henry, 
■en 953* Louis d’Outremer étant mort l’année 
'fuivante Ja Reine fa veuve, pour alTûrer le fort 
de - la Maifon royale , dont l’aîné n’avoit que 
"'douze ans, eut recours à Hugues le Grand, 
-avec lequel Louis avoit conclu iinc-trève quel- 
"ques années avant fa mort. -Elle lui envoya des 

Députes 
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Députés pour le prier de l’aider de fes fecours 
& de fes confeils, elle & Tes cnfans. La naif- 
fance illulire de Gerbcrge, de laquelle Hugues 
avoir époufé la fœur (Avoyc, ou Edwige)^ 
fon mérite j fa fituation , la démarche qu’elle 
faifoit , touchèrent Hugues. C’étoit une ame 
noble, fenlible h l’honneur & à la gloire d’une 
belle aélion } ambitieux; mais plus généreux 
encore. Il lui propofa une enttevue: elle s’y 
trouva , & fut reçue avec tous les honneurs & 
la dilîinât'on qui lui étoient dûs. Hugues joi- 
gnit à cette réception les promeflés les plusflat- 
teufes 5 la confola , & i’affura qu’il feroit tout 
ce qui dépendrolt de lui pour élever & mainte- 
nir fon fils fur le trône de fes pères. Hugues 
tint parole, & agit même d’une maniéré aulîi 
âvantageiife à l’Etat & à la Maifon royale* 
qu’oppofée à fes intérêts. En effet, Louis 
d'Outremer lailToit deux Princes , Lothaire, né 
en 941 , âgé de treize ans, & Charles qui a 
fait la branche des Ducs de Lorraine. Cetoit 
encore un ufage établi de partager la Monarchie 
Françoife entre les Princes enfans ; & en le fai- 
fant , Hugues n’eût fait que fe conformer à cet 
üfage. Il femble même que la politique i’y erl- 
gageoit, puifqu’il lui étoit plus avantageux d’a- 
voir deux Princes affoiblis par la divifion de 
leurs Etats , d’où naît prefque toujours celle 
des efprits* que de réunir toutes les forces fur 
la tête d’un feul. Cependant Lothaire fut feul 
couronné ; & c'efl: le fécond exemple for- 

(») On a vu que Cliarlemaghe en avoir donné le pttfxaei ' 

Tome L Q 
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mel de l’exclufion des cadets du trône. Hugueà^ 
le' Grand, qui parut dédaigner en cette occa- 
fion le titre de Roi , & la Couronne dont il 
eût pu s’emparer , fe contenta de la Bourgogne 
& de l’Aquitaine , ou plutôt du droit de les 
conquérir, pour fa récompenfe. Il mourut peu 
de tems après , c’eft-'a-dire le 17 Juin 956. Ger- 
berge vécut encore long - tems après l’avéne- 
ment de fon fils k la Couronne. Elle aimpit 
la vie tranquille. Il eft k croire qu’elle fe re- 
tira dans quelque Monallere. Elle vivoit encore 
en 968 , & fut inhumée après fa mort dans le 
chœur de l’Abbaye de S. Rcmy de Rheims. 
Son Epitaphe (y) en fait un bel éloge, & en 
parle comme d’une Princeflè qui a fait honneur 
k la France , & dont le nom doit, être cher 
aux François. Il eft certain qu’elle retarda la 
chute de la Maifon régnante alors, & qu’elle 
contribua beaucoup aux avantages- que Louis 
fon mari remporta fur fes ennemis , par fa pru- 
dence , fon aètivité, «& fes négociations auprès 
de l’Empereur Othon fon frere, & les Princes 
d’Allemagne. 

exemple» en excluant fes neveux, enfans de Catlonlan foR-' 
frère, & de Gctberge. Voyez dans la Vie de cette frin- 
ceffe. 

(y) Rapportée dans le Recueil de Pithoü, fécondé Partie» 
p. 418, en ces termes: 

trnyictntm fftcmtn . Frartcii memirabile nonu»,’ 

Htc Rcgina fitcrt Gcrberg» UcMur in antr». 

I CTMitdh hentr re^ni . cui viu mtnaliica ttuli, 

Httcra Rhemigi') rtrim etntulit almoi 
t Stl qnintui Mitii vidit ^uam atne reftlvi ; 

mtritii C»» vit4 {eunnh^ 
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J^Mme étoit fille de Lothaire fécond du. 
nom. Roi d’Italie, empoifonnc par Bercnger, 
& d’Adélaïde de Bourgogne , femme en fécon- 
dés noces de l’Empereur Othon. Elle époufà 
Lothaire, fils de Louis d’Outremer,& dcGer» 
berge, fan ç 66 . Cette alliance paroifloit d’au- 
tant plus avantageufe h Lothaire , qu’elle for- 
tifioit la bonne intelligence entre les deux Rois 
de France & de Germanie. L’Auteur de la Chro- 
nique de Verdun (z) parlé d’un difierend qu’el- 
le eut en 978 avec Charles de France, Duc de 
Lorraine. Lothaire fon mari .étant mort de 
poifon en 986, Emme fut aceufée de fa mort. 
Peut-être cette aceufation ne fut-elle qu’un ef- 
fet de la haine de fes ennemis , & que le cri- 
me avoir été. commis, fans qu’elle y eût part. 
Dans la fitiiation où étoient les chofes, Emme 
avoir plus d’intérêt h la vie du Roi ^ laquelle 
lui confervoit une Couronne, qu’h fa mort, qui 
la lui ôtoit. Le pouvoir ex’ceflif des Grands , 
& én particulier celui de Hugues, furnommé . 
Capet , devoir faire tout appréhender, Louis , 
fils de Lothaire, couronné Roi, & marié, é- 
toit encore un obfiacle à l’ambition d’Emme. 
Mais d’un autre côté, cette Princefie jeune & 
gaiante , tenoit une conduite peu régulière ,*& 
l’on, étoit perfuadé qu’elle avoit peu d’eftim8p' 

(■{> riodoird, fous cette anne'c, p. 273 de l’Editioa dV 
, Piihou. 
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& encore moins de tendreflTe pour le Roi. Ort 
parloir publiquement de l’indécence de fès fiai- 
fons avec Ancelin , dit Adalberon , Evêque de 
Laon. C’étoit un homme de beaucoup d’efprit, 
favant pour fon tems , courtifan adroit & intri- 
guant^ mais homme fans honneur, fans eon- 
fcience , fans religion , fans foi. Leur commer- 
ce paroiflüit d’autant moins innocent , que les 
mœurs de ce Prélat étoient plus corrompues ; & 
quoiqu’il eût environ cinquante ans , âge plus 
propre pour le férieux des affaires , que pour 
les amufemens de !a galanterie, s*il n*étoit pas 
capable de tenter, dit Mezeray , ne V était que trop 
d’être tenté. On la crut donc criminelle, parce 
qu’on la crut capable d’avoir commis le crime. 
Les Grands font toujours jugés à la rigueur. La 
Reine pouvoir donner pour prétexte de fon 
commerce avec l’Evcque de Laon , le crédit 
qu’il avoir dans cette ville , alors confidérée 
comme la plus importante du Royaume; mais 
on aima mieux écarter ces idées, & s’en tenir 
h celle que préfente un amour condamnable & 
fcandaleux. Hugues Capet ' & fes Partifans é. 
toicnr trop intéreffés à entretenir ces idées 
pour y manquer. Lés embarras où Emme fe 
trouva après la mort deLothaire, ne jullifierent 
que trop l’intérêt qu’elle avoir à la vie de ce 
Prince. Lothairc , difoit-on, avoir recomman- 
dé en mourant le Prince Louis fon fils, âgé de 
dix-neuf ans, à Hugues Capet, fils d’Hugues 
le Grand. La Reine , qui n’ignoroit pas le pro- 
jet qu’avoir formé Hugues de monter fur le 
trône, n’avoit pas beaucoup de confiance dar*s^ 
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fon protefteur. D’un autre côte, elle étoit mal 
avec le Prince Charles, Duc de Lorraine , oncle 
du jeune Roi, lequel avoir parlé d’elle en plu- 
fleurs occafions, fans le moindre ménagement. 
Elle forma le delTein d’enlever fon fils de la 

• 4 

Cour de France, & de fc retirer avec lui au- 
près d’Adélaïde , veuve d’Othon I, vaïcule du* 
Prince; mais on ne lui en donna pas le tenir. 
Charles, Duc de Lorraine, la prévint, en l’en- 
levant elle - même avec AnccHn , Evêque de 
Laon. Ils furent confinés Tun & l’autre dans 
une prîfon , où ils furent traités fort rudement. 

' Le jeune Roi applaudit lui-même k la conduite 
de fon oncle. On lui avoit repréfenté fa mere 
comme une femme qui , fans refpect ni pour le 
trône qu’elle avoit deshonoré par fon libertina- 
ge, ni pour fon mari qu’elle avoit empoifonnét 
ne méritoit pas la moindre confidération, La 
Reine & l’Evéque de Laon fe trouveront donc 
abandonnés à la merci du Duc de Lorraine. 
Emme eut recours à la proteSion de Tlmpéra- 
trîce fa mere , & de l’Impératrice Théophanie 
(a) fa coufine germaine. AnceÜn de fon côté 
•s’adrefla aux Evêques. Charles fe refufa h tou- 
tes les follicitations qu’on employa auprès de 
Ii;i,.& fe difpofa h faire faire le procès ^ la 
Reine & à un Prélat indigne du rang & du ca- 
raélere -qu’il profanoit depuis long tems. La ven- 
geance étoit jufie; mais les Evêques, toujours 
réunis d’intérêt, dès qu’il s’agit d’un ‘de leurs 
Membres, après avoir employé les fupplications' 
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& les prières fans fruit, lancèrent les foudres 
de l’Eglifc fur le Duc de Lorraine. Il fut ex- 
communié , &L reconnut dans la fuite qu’il ctoic 
plus équitable que politique. Louis V , fils d’Em- 
ine, mourut fans poficrité l’année fuivante 987. 
La Couronne appartenoit à Charles , Duc de 
Lorraine, fon frère. Mais il trouva tout fou- 
levé contre lui. La Nation ne pouvoir lui par- 
donner la démarche honteufe qu’il avoir faite 
de recevoir la Lorraine de l’Empereur Othon II, 
à la charge de l'bommage lige Qi). C’étoit une 
injure h la gloire du nom François. Emme a- 
voit trop inutilement réclamé fa bonté , pour 
oublier les affronts qu’il lui avoir faits & fa cap- 
tivité. Une Princclfe ofiénfée ne perd pas l’oc- 
caüon de lé venger. L'Evêque de Laon , n’é- 
toit pas un ennemi moins implacable. Le Cler« 
gc , qui avoir inutilement employé les armes 
fpirituellcs contre lui , n’étoit pas mieux difpo- 
fé en fa faveur qu’Ancel in lui- même, & ne man- 
qua pas d’oppofer le titre de Brime excommunia 
aux droits légitimes de Charles. Les Grands 
couvroient leurs deficins de ce prétexte , dont 
les peuples font toujours la' dupe. Enfin , Hu- 
gues Capot vantoit une donation du Royaume 
que le dernier Roi lui avoir faite en mourant. 

(ip^ Je dis de l’hommage lige , ou perfonnel , parce que 
ç’etoit certainement celui dont il s’agilToit, suffi ancien que 
la Monarchie . & duquel çil émané I hommage fimpu , & 
puis relatif à la choie qu’à la pcifonne Les f.EUDES .donc 
il 's’agit , fous les régnes des enfans de Clovis , Croient deS 
hommages liges. Ceux qui, comme un Moderne, en reçu, 
jerit l’origine jiifqu’à Philippe l, n’en ont pas connu, la na- 
ture , Ih te font ceitaiucment trompés. 
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A ce titre, qui n’étoic d’aucun poids, Hugues 
joignoit fa préfence dans le cœur de l’Etat , foii 
crédit, fes forces, les circonftances dont on 
vient de parler , & le confencement général de' 
la Nation. De trop grands objets occupoient 
alors les efprits, pour qu’on penfât au fort de 
la Reine Kmme & de l’Evéque de Laon. Ils 
demeurèrent l’un & l’autre prifonniers entre les 
mains du Duc de Lorraine , qui n’ofa pas ap- 
paremment ies facrifier h fa vengeance & aux 
chagrins que la perte d'une Couronne pouvoit 
lui donner, foitpar politique, foit par clémen- 
ce. La Reine , mal obfervée , lui échappa la 
première ; mais elle ne gagna à fa fuite que la 
liberté: elle fe trouva expofée h uno. fi grande 
mifere, & fi généralement abandonnée, qu’k 
peine eut-elle un Valet pour la fervir. .Soit par 
adrelîe , foit par accommodement , l’Evêque 
fortit aiifli de fa prifon quelque tems après. On 
peut voir avec quelle perfidie il en ufa depuis 
pour fe venger du malheureux Loihaire , qui 
fut allez aveugle pour en faire par la fuite fon 
premier Miniftre C^^)- H ignoroit la maxime 
qu’un ennemi réconcilié efi; rarement un ami 

(*) Charles s’étant faifi de Laon par le moyen de fon frère 
Arnold, Clerc de l’Eglifc de cette ville, Ancelin trouva 
le moyen de s’inlinuer dans fon efprit , par une feinte ré- 
conciliation ; devint même chef de fon Confeil , & livra 
fon maitre , cemme un autre JuiUi , dit Mczeray. lui & fa 
femme, la nuit du Jeudi Saint 991, à Hugues Capet, qui 
les fit enfermer dans une tour 1 Orléans , où le Prince mou- 
rut quelques années aprùs , & vers l’an 99J Guillaume de 
Kangis , p, ^95 , fou» l’année 990. 
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fidele ; que les fervices peuvent s’oublier , mais 
que les olfenfes ne s’oublient jamais. Pour Em- 
me, qui vivoit encore en 217, elle finit appa- 
remment fes jours dans quelque Château, ou 
dans quelque Monaftere , oubliée , inconnue , 
abandonnée d'Ancelin même , aux plaifirs & à 
l’ambition duquel elle étoic dévenue inutile, & 
dans J’abaiirement dont elle était digne. 


BLANCHE. 

La NC HE, que quelques Auteurs appellent 
nufli Blandine, ou Constance, femme 
de Louis *V , dit le Fainéant , efl peu connue 
dans notre Hiftoire. Suivant les uns, elle étoit 
fille d’un Seigneur d’Aquitaine ; fuivant les 
autres, d’un Comte d’Arles. Mezeray croit 
qu’on peut concilier ces deux opinions , en com- 
prenant , comme on le faifoit au dixième fiècle, 
le Languedoc & la Provence fous le nom d’A- 
quitaine; & il trouve fort probable qu’elle fut 
de Provence, & fille de Rothbaud, premier 
Comte d’Arles. L’obfcurité des faits fur la fin 
de cette fécondé race , & le défaut de guides 
dans des tems aufii éloignes , ne laifient entre- 
voir que quelques traits de vérité. Tout ce 
qu’on peut alfûrer de plus certain, c’efi que 
Blanche ne fut pas plus fidele «i Louis V , qu £w- 
me l’avoit été h Lothaire Ton pere , & que com. 
me. fa bclle-mere, elle tut aufli aceufée d avoir 
empoifonné fon mari. Mais cette accufaiioi^ 
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n’efl; pas mieux fondée contre l’une que con- 
tre l’autre. Les Hiftoriens de ces tems , tous 
favorables h la nouvelle race qui s’éleva fur le 
trône, fement indifféremment le menfonge & 
les fuppofnions avec !a vérité. C’eft fans dou- 
te de ceice fource qu’efl née l’opinion que le 
jeune Rui en mourant , donna fon Royaume a 
Hugues Capet, ou ii Blanche fu femme, h con- 
dition d!époufcr Hugues , chimères qu’on pre- 
tendoit accréditer pour donner quelques titres 
contre Charles, Duc de Lorraine, à Hugues 
Capet, qui n’en avoit pas de plus réels que 
Pépin le Bref. „ Ce mariage , dit Mezeray , 
,, étüit mal afforii. La femme courageufe & 
„ galante , le mari fans vigueur d’efprit , ni 
,, peut-être de corps. Si bien, ajoute -t- il t 
,, qu’elle conçut du mépris pour lui, & 1 a-!- 
,, yant mené en fon pays fous prétexte 

„ de lui en procurer la conquête par le mo- 
„ yen de fes parens & de fes alliés , elle le 
,, planta là, & le Roi fon pere fut obligé de 
„ l’aller chercher CO- Voilii à quoi fe réduit 
«I peu près tout ce qu’on peut favoir de la Rei- 
ne , époufe de Louis V. Quelques Auteurs 
ont écrit qu’elle avoit époufé Robert, fils de 
Hugues Capet , après la mort de Louis ; & l’on 
appuyé ce fentiment de l’alitorité d’un manuf- 
crit do la Bibliothèque du Roi, & d’une chro- 
pique de Tours interpolée par Jean . Moine 

(J) En Aquitaine. 

<*} Meteray , Abr<ig^ Chronologique, Tous l’an ijS ,Tome 
Il , P. jiS* 
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de Marmoutier , laquelle fe trouve auffî à îa 
Bibliothèque du Roi. Enfin on cite l’ouvrage 
de Gervais de Tilbury ^ qui écrivoit en 
1210, intitulé: VAmuJent Impérial. Mais tou- 
tes ces autorités font plus que fufpeftes ; & de 
quelque peu de confidération que foit l’ouvra- 
ge de M. Gervais , il ne dit rien de ce qu’on 
lui fait dire. On ajoute aulTi que Blanche mou- 
rut en 989 fans pollérité ; mais on le dit fans 
preuve bien certaine. 
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TROISIEME RACE. 


ADELAÏDE. 

DEL AI DE, femme de Hugues Capet , efl: 
d’une famille peu connue. Quelques Hiftoriens» 
'd’après Hclgaud , la font Italienne. Suivant cet 
Auteur , elle lit bâtir le Monaftere de Saint 
Frambault h Senlis. Un fragment de notre Hi- 
ftoire C/) Comte de Poitou; & 

ce Comte, fuivant les Géaéalogiftes modernes. 
eH Guillaume 111, dit Tètt d'Etoupes. Beffi n’en 
parle point dans fes Recherches fur les Comtes 
de Poitou , Ducs de Guyenne ; & il me fem- 
ble que pour traiter fon filence d’omifiion , il 
faudroit quelques preuves plus décifives que cel- 
les qu’on donne , qui ne peuvent être placées 
qu’au rang des cônjeétures. Quoi qu’il en foit, 

(f) Il Te trouve *à la pa^e 344 dti croifieme Tome des 
Hiltoriens de Duchefne. On y lit: CumfuA veneraHli 
ADELAÏDE nmintfilia fictonuai comitis. 
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elie efl: la tige maternelle des Rois de îa Maî- 
A>n régnante, ayant été mere de Robert, Roi 
de France, dit le Pieux, & de deux Princeffes, 
dont l’aînée nommée Adwige ou Avoye, du 
nom de fon aïeule maternelle, époufa en pre- 
mières noces Regnier quatrième du nom , Com- 
te de Hainault; & en fécondes noces Hugues 
III, Comte de Dasbourg. La cadette nommée 
Gijli t ou GïJaUe ^ Dame d’Abbeville, époufa 
Hugues I du nom. Seigneur d’Abbeville. 


A N O N r M E. 

H U G U E s C A P E T eut une maîtrefle , de la- 
quelle le nom eft entièrement inconnu , mere 
de Gauzlin ou JoJfelin , élevé au MonaÇe- 
re de Fleury, de l’Ordre de Saint Benoît, & 
Abbé de ce Monaftere à la place d’Abbon fon 
maître. JolTclin parvint dans la fuite à l’Ar- 
chevêché de Bourges , & mourut avec la ré- 
putation d’un des plus favans Prélats de ion 
tems le 8 Mars 1029 , fuivanc ften Epitaphe 
rapportée par Balufe On trouve dans An- 
felrne , p. 70 , une fort bonne notice fur ce 
Prince. 

Meïcray fait ce GfpUn , ou Jiffelin, fils du Roi Robert, 
p. 4C0 de fon'Abrége Chronologique, Tome II. Mais c’ait 
,tine faute corrigée par le Pere Aaleliccy p. 70 4 c la dcL- 
eiere édition. 

if) Tome IV de fes Mélanges. 
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. B E R T E. 

Berte ne feroit que la quatrième femme de 
Robert le Pieux , fils d’Hugues Capet , & de 
la Reine Adélaïde , fi Ton pouvoir admettre 
que ce Prince époufa en premières noces Blan- 
che, veuve de Louis V, dit Je Fainéant ^ der- 
nier Roi de la fécondé Race , en fécondés no- 
ces une Princcfle' Grecque , parente des Èmpe- 
feurs de Conftantinople , Taquefle fut elfeétive- 
ment demandée par Hugues Capet pour fort 
fils, aux Empereurs Flavius Bafile, dit le jeu- 
ne, & Flavius Conftantin Ton frere, & en troi- 
fiemes noces une Roselle , ou Rosette , fille 
de Berenger. Il du nom, morte, fuivant Lab- 
be , en 995. Nous avons déjà prouvé la faufle- 
té du premier de ces mariages , & il y a fi peu 
de preuves fur les deux autres, que nous avons 
cru devoir regarder la Princefie Berte comme 
la première femme de Robert. Elle étoit veuve 
d’Eudes I du nom , Comte de Blois (O t fœur 
puînée de Rodolphe III, dit le Fainéant y Roî 
de la Bourgogne Transjurane, & fille de Con- 
rard I, & de Mabald, ou Mathilde de France; 
petite-fille de Louis d’Outremer & de Gerberge 
de Saxe La Princefie étoit confine iflüe 
de germain de Robert petit-fils de Hugues le 
Grand , qui avoit époufé Adwige ou Avoye , 
fœur de Gerberge , toutes les deux filles d’Hen- 

(<) Surtiomtntf le Champenois. 

(k) BofLj , Hift. des Comtes de foitoUrP. d« 

fiâTln (9 Simjh y & fe «rompe. 
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ri rOifeleur (J), Outre cette parenté, Robert 
en avoir contrafté une fpirituelle , ayant tenu 
fur les fonts de Baptême un des enfans de Ber- 
te, & d’Eudes, Comte de Blois, fon mari en 
premières noces. Ces raifons, qu’on regardoit 
alors comme des obllacles très -importans au 
mariage , déterminèrent le Roi à en communi- 
quer aux Prélats de fon Royaume. Ils lui con- 
feillcrent de convoquer un Synode pour s’y 
ménager une difpenfe que l’Eglife de France 
étoit de tout tems en ufage d’accorder , fans 
qu’il fût riécelfaire de fe pourvoir à Rome. Les 
Evêques même étoicnt,dans les premiers tems, 
fondés en droit de les donner , comme nous l’a- 
vons remarqué , d'après l’Abbé de Marolles v 
en parlant du mariage de Mérouée , fils de 
Chilperic, avec Brunehaud, autorifé par Loger, 
Evêque d’Autun, même dans un degré abfolu- 
ment prohibé par les Canons. , Mais l’autorité 
des Papes avoit gagné bien du terrein depuis' 
quelques fiècles. Abbon, Abbé de Fleury, hom- 
me eftimé de fon tems , fait par des méconten- 
temens particuliers , foit qu’il fût livré de bon- 

(0 H E N R I L’O T S,E L E U R, 

Machilde de Rin^elskeim 

Adwige m Avoye ; 

Hugues le Grand. 

I 

Hugues Capet; 

Adélaïde. 

Robert le Pieux ; 

' - RERTHE. 


Gerbergc de Saxe 
Louis d’Outremec 
1 

Mathilde de France ; ^ 

Courard I, Duc de BOnf' 
gogne. 

I 

BTRTHE; 

' Robert le f 
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ffe foi aux idées que Rome vouloit accréditer , 
s’oppofa au mariage ; & n’ayant pas pu parve- 
nir à en empêcher la conclufion , dont les Pré-’ 
lats.aflemblés avoient été d’avis, (ce qui avoit 
été regardé comme une dirpsnfe} Abbon , dis- 
je , employa tout ce qu’il avoit de crédit pour 
le faire calfer. Il s’adrefla fans doute à Rome* 
& y trouva tout difpofé en fa faveur. Grégoi- 
re V n’avoit garde de perdre une fi belle oc-] 
calion de faire valoir l’autorité pontificale , 
dont il étoit lors revêtu. Si le Prince avoit eu 
recours au Saint Siège, le fuccès de Ton allian-- 
ce avec Berte étoit certain ; mais Grégoire ne 
voyoit qu’avec chagrin que Robert fe fût con- 
tenté de fe pourvoir à un- autre Tribunal ;& re- 
gardant comme un attentat la démarche du 
Prince, & celle de TEglife Gallicane, qui n’a- 
voit pourtant ufé que .de fon droit, il alfembla 
un Concile k Rome , en préfence de l’Empereur 
Othon, qui ne prévoyoit pas que fî complai- 
fance devoir être un jour bien fatale h l’Empi- 
re; & y excomrnunia les Evêques qui avoient 
autorifé le mariage de Robert & de Berre, & 
les deux Parties qui avoient contraélc , fi elles 
ne fô féparoient aufli-tôt. Le Roi & fon epoufe' 
ne firent pas d’abord beaucoup.de cas delà 
Sentence d’excommunication. Elle étoit oppo- 
fée au bien de l’Etat, k la majefié du trône, 
& aux principes de l’Eglife de France, C’étoit 
une entreprife manifefte contre nos libertés,. & 
les droits de l’Epi feopat. Le Moine Abbon' 
triomphoit ; & le Pape , après le pas qu’il ve- 
lioitde faire, n’en relia pas l'a. C’eût été avouer 
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fa foiblefle. On vit pour la première fois j & 
par une entreprife jufques-ià inouïe, le Pape 1 

mettre le Royaume en interdit. Le Service Di- ) 

vin fut défendu dans tous les Etats de Robert, • 

l’ufage des Sacremens fut ôté aux vivans , & la | 

fépuliure aux morts. Jamais fiècle ne fut plus J 

propre à mettre en crédit Tambicion de Rome^ i 

& fes ufurpations. Le Clergé de France & les 
Peuples croupiObient dans une horrible igno- 
rance. A l’exception de quelques Evêques & i 
de quelques Moines, l’ufage de l’écriture étoit 
prefque inconnu. Le Roi étoit un des plus fa- 
vans de fon tems , & l’on peut juger par les , 
produSions qui nous relient de ce Prince, à 
quui fe réduifoit alors -le favoir. Li fuperftition 
& l’ignorance fe tiennent par la main. Abbon 
continuoit fes déclamations contre le mariage 
du Roi. Les Peuples épouvantés déférèrent fi | 
humblement aux ordres de Grégoire, confon- 3 
dant avec la Religion les pallions de fes Minif. ! 
très, que tous les domeftiques du Monarque 
l’abandonnèrent; h peine lui en rella-t-ll deux J 
ou trois , qui , regardant comme abominable 
tout ce que le Roi avoit touché , Jettoient par 
la fenêtre les plats , & les autres vafes dont il j 

fe fervoit à table, donnant aux chiens, ou jet- h 

tant au feu tout ce qu’on deffervoit de devant •; 
lui. Il falloir beaucoup de fermeté dans le Prin- 
ce , & bien de la tendrefle conjugale pour no' 
pas abandonner Bette dans de pareilles cir- 
conftances. Il étoit même à craindre que fa 
réfiftance ne lui fit perdre un trône encore mal 
aifermi. A quelles extrémités ne poufiè pas les 

chüfes 
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chofes la crédule ftupidicé d’un peuple que le 
hom de religion aveugle! Roberî lut enfin obli- 
gé de céder à rcntêtcment des ennemis de forl 
repos & de celui de la malheureufe Berte. Elle 
fit une faufic couche. L’Abbé Abbon & les par- 
tifans de Rome publieront, qu’en punition du 
mépris des apathemes de Rome , elle étoit ac. 
couchée d'un monftre, qui avoit le col & ,1a 
tete d’un oifon. Ce conte rapporté par Pierre 
Damien 0”) > a paJ'U fi abfurde au plus célèbre 
de nos Hifioriens (>0» penTe que ce fut 
bien 'moins à ce bruit ridicule, qu’à l’état de 
fes afTaires, que le Roi fe rendit. Si l’on en 
croit le même Damien, ce ne fut pas le Pape, 
mais les Evêques de France, qui portèrent con- 
tre le Roi la Sentence d’excommunication. li^is 
il n’efi pas croyable , ni plus cxaél: dans ce fait, 
que dans ce qu’il dit de l’accouchement mon- 
ilrueux de Berte. La Reine fut donc répudiée, 
& le Roi convola en fécondés noces avec Con* 
fiance d’Arles. Elle ne quitta pas le titre de 

(1») Rtitrlus GalUmm Rrx.J. 5W i» faterni juris feeftr» fitccts- 
fit , frtfinqu/mi fibi ctfnla-jit uxorein , tx qui fttfetfit fuerum filium 
ANSER'NU.vi par omnia ttUun habtutem , é" caput h.ihtutem Qntt 
ttiitn , 'Jirum feilieet ér uxtrem , tmnet fert GxHUtùm Epiftopi ^ 
etmmuni fimmt exctmmHnicuvtre fentintiJ, Ciijus SAcrrdatalif edilH 
tantus omnem undique ptpulum tttTor inv’Çtt , ut ab ejut UKiver/t 
foeietatt retedtrent , nec prêter duoi fit fervults ad ntcejfaria viüûi 
•bfequium remanercHt. Qjn tamtn (x ‘pfi tmnix na[a , in quibiii 
Rex tdtbat^Vil bibehat. pneepto «io , ABoMtNABîLI A JUDI- 
CamTZS , pabulum ignibus txhibtbant Hii tandtm Rtx loalîas an; 
gufiiis , ai ftnum ctnfilimn reiieni, divertit inctfium , iniitqtte le. 
gale (eitoubium Petnn DaMIANUS, Lib, VII , Epifi. 19 . Voyc* 
«ufli un .fragment de liHiAoire de France, cité par Beü/, 
pag. 295 ; des Preuves de l’Hift des Comtes de Po;tou. 

(») Mereray, Abrégé, p, 390, Tome II, 

Tome I, R 
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Refne , & ne perdit pas non plus l’efpérande de 
remonter fur le trône. Elle connoiflbit la droi- 
ture du cœur du Roi , le plus honnête homme 
de fon Royaume ; & elle pouvoir fe flatter d’en 
être aimée. Robert étant allé à Rome , & ayant 
JailTé Confiance & le Prince Hugues fon fils en 
France, Berte alla auflt en Italie, pour efiayer 
de faire confirmer fon mariage , par le cré- 
dit qu’elle efpéroit d’avoir fur fon mari , & 
par celui qu’elle comptoir de trouver auprès du 
Pape il la follicitation de quelques-uns de fes 
Partifans. La démarche de Grégoire V avoir 
fait trop d’éclat pour que fes SuccefTcurs pufient 
s'en dédire. Ainfi les tentatives de Berte furent 
inutiles : viélime de l’ambition de la Cour de 
ftorne , la Princefle infortunée vécut encore 
plufieurs années après , occupée d’œuvres pieu- 
ïes & de fondations. Elle paroîc avec le titre 
de Reine dans une charte de l’an 998, & dans 
une autre de l’an loci de l’Abbaye de Bour- 
gueil. L’année de fa mort efi ignorée. 


CONSTANCE D’ ARLES. 

STANCE d’Arles , furnommée Blan- 
che ou Candide, à caufe de la blancheur de 
fon teint, fécondé femme de Robert le Pieux, 
étoit fille de Guillaume V, Comte d’Arles , & 
de Blanche, dite auffi Adele ou Adélaïde d’An- 
jou , laquelle étoit fœur du fameux* Geo- 
froy» Comte d’Anjou, furnommé Grife- Go- 
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helle (o). Elle époufa Robert peu de tems 
après la répudiation forcée de la Reine Berte < 
c’eft à-dire , en • 998 , & rendit ce bon Pi ince 
aufll malheureux qu’il eût été tranquille & heu- 
reux avec Berte. Elle étoit d’une beauté ac- 
complie; mais cette feule qualité ne fait point 
une femme aimable. Confiance étoit d’un carac- 
raôere fier & impérieux; livrée à fes propres! 
idées , prefque toujours oppofée à la raifon & 
à l’équité, elle facrifioit tout à fes pafiîons &. 
à fes caprices. Comme elle ne pouvoir fouf- f 
frir perfonne , elle étoit infupportable à tout le 
monde. A peine parut-elle à la Cour , qü’on y 
vit les chofes changer de face Cp)» au lieu 
de cette lîmplicité refpeélablc, de cette aima- 
ble modcfiie , de cette gravité de mœurs qui 
y regnoient , & qui faifoient le caraélerc du 
Souverain & de la nation , on ne vit plus que 
des courtifans étourdis , fans mœurs & fans dé- 
cence, des plaifirs vifs & bruyans, des farceurs 
de toute efpece , des danfcurs , un luxe extra- 
ordinaire dans les habits & dans les équipages , 
qui répondoient par leur fingularité & leur bi- 
zarrerie à la conduite de ceux qui s’en paroienc. 
Cela pafia jufqu’aux armes , aux bottines , aux 

(») C’cft-à.dirCj m/tnttait , on tafe -sriff. Une gmeUc étoiC 
une efpece de cape à la Bearnoife , allez ferablablc au man- 
teau des Capucins. 

(f ) Cùm Rtx Riitrtus accrfijfet fihi Reginam Ccjiflatitiam it pÂtt* 
àhiS Aquitxnix in eonjngimn , tdfernnt ctnflutre gener» ijnfdtm A;- 
gin* in Fr»nti»m , atigut B»rguniU»m rx Alvernin ér Afuiidnin, 
kamintt omtti Uniitatt vantifimi , moril/Hi ér •‘jefle iiflotti , aïrttis à' 
efutrum fhaltris incampefiti , à mtiia capiiii ntulati , HifiriannM 
mart, barHf raf‘ ealigh à‘ aetth tmpitfimiy fi/iti , & fatit fetirrt 

jnnin* viuni, V« Glaber Rodulph. Hiil. Lib. lil. c. ult. 
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hautS-de-chaufles , aux enharnachemens des ch(SJ * 
Vaux mêmes. Glaber Raoul remarqué que ceuï 
que la Reine amena h la Cour , avolent la tête 
à moitié rafée, & étoient fans barbe, femhla. 
Iles , dit il , à des biflrions ou des bâteleurs. N’ou- 
blions pas que la PrincefTe, croyant fans dou* 
te faire plaifir à fon mari qui aimoit la poëfie, 
amena avec elle plufieurs Poëtes Provençaux 
des plus 'eftimés. On ne connoiflbit point en- 
core en France d’autre verfification que la la- 
tine, où l’on avoir introduit la rime dès le 
tems de Charlemagne; dn abandonnoit la quan- 
tité ou la profodie. Pour ce léger avantage 
qu’elle procura h la France, où elle introduifit 
fans doute le goût de la rime , elle y donna 
bien des fujets de mécontentemens aux peu- 
ples , h fon mari & à fes ëufans. Un des Hif- 
toriens de Provence (î) nous la donne pour 
aufii fage & aulfi vertuéufe qu’elle étoit belle, 
& nous affùre que fon mari l’aima toujours ex- 
trêmement; il n’en eft pas moins vrai qu’il eut 
fouvent occafion de regretter fa première fem- 
me, & qu’il eut befoin de toute fa patience 
avec celle-ci. Qui fait même, fi lorfque Bertè 
alla trouver le Roi en Italie, pour faire rétablir 
fon mariage, & cafier la Sentence de divorce r 
qui fait, dis-je, fi elle n’agilfoit pas de con- 
cert avec un Prince las des tracajferîes & des 
caprices infupportables de Confiance? Il paroît 
parla chronique du Moine Odran (V), ebrifor- 

(î'I Cîaufrîdî . Hift de Prov. Tome I , p. 64. 

01 Ou Oitran , OJtrMun'Hs, 


Digitizen , v 



^ Régentes de France. 

me en ce point à celle de Robert d’ Auxerre, 
qu’elle craignit le fuccès des démarches dcBerl 
te. Le Roi , qui , î» l’imitation des Princes de 
ifoq tems, prétendoit fignaler fa piété par des 
pélérinages a Rome , y étoit allé , lailTant en 
France Confiance & le Prince Hugues leur fils, 
Rerre étoit allée joindre le Monarque. Le cha- 
grin & l’inquiétude de la nouvelle Reine furent / 
extrêmes. Le Moine Odran ou Odoran raconte 
à ce fujet une vifion & un miracle que je në 
donne ici que pour ce qu’ils valent. „ Cenftan- 
,, ce accablée de fes triftes idées, s’étant en- 
ft dormie , dit le Chroniqueur , vit en fonge un 
,, homme environné d’un éclat extraordinaire, 

„ beau comme un ange, en cheveux blancs’, 

,, en habit facerdotal , & un bâton paftoial ou 
„ une crolTe h la main. Effrayée à cette vue , 

,, elle ne laifla pas de lui demander fon nom ; 

elle apprit qu’il étoit Evêque , qu’il s’appél- 
,, loit Savinien. Le Prélat ajouta: Confiance, 

J, foyez confiante j parce que , grâces k Dieu , 

„ vous ôtes délivrée du malheur que vous 'a- 
„ viez k craindre. La Reine furprife de cette 
„ vifion, ne manqua pas, dès qu’il fut jour, 

„ de demander aux Clercs qui etoient k la Cour» 

,, (car il y en a toujours eu) s’ils conhoilfoicnt 
.. dans la Province & aux , environs , un Evê- 
„ que nommé Savinien. Tous répondant que 
„ ce nom leur étoit inconnu, un d’eux, appel- 
lé Tbéodorict nommé Evêque d’Orléans , où 
,, il devoir être intrpuifé au retour du Roi , dit 
,, k la Reine: Madame, on révéré dans leMo- 
, naftere de Saint Pierre de Sens, où j’ai été 
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„ élevé, le corps de Saint Savinien, premier 
,, Archevêque 'de Sens , qui a obtenu , lui & fes 
,, Compagnons, la couronne du martire. SI 
,, vous allez dévotement vous préfenter k fon 
„ tombeau , ne doutez pas que le Saint ne vous 
,, tienne la promefle qu’il vous a faite. Conftan- 
,, ce ne manqua pas de fuivre l’avis de Théo- 
„ doric; elle alla fc profterner, avec le Prince 
y Hugues fon fils , aux pieds du Saint ; baigna 
,, le tombeau de fes larmes , & y fit tous les 
,, aâés de foi qu’elle pouvoir faire. Il n y a- 
,, voit pas encore trois jours qu’elle étoit de 
,, retour, lorfque vers je minuit, un Envoyé 
,, du Roi frappa à la porte du Palais, & lui ap- 
„ prit qu"elle alloit incefiamment revoir le MO- 
,, narque. Ainfi fe vérifia la promelfe du Saint 
Evêque. Depuis ce tems , continue toujours 
,, le Chroniqueur, elle fut aimée plus tendre- 
„ ment que jamais de Robert C ■J' ) , qui réfolut 
môme de lui laifler la difpofition abfolue du 
,, gouvernement , & de tout ce qu’il pofiTé- 
„ doit - 

Le récit de cette vifion & de fes fuites, dL 
'gnes ornemens de nos légendes, prouve au 
moins que ce n’efi: pas fans fondement que j*ai 
dit qu’il pouvoir y avoir du concert entre Berte 
& le Roi dans la démarche que fit la Princeffe 
pour fa réunion avec fon mari. Les craintes 
de Confiance étoîent trop vives pour être fans 

(•) Detnteff prtprUm rinjajem, mtenits iilexit (R,» 

itrttÊf) ^ tmnii jura regtlin ^ ^uicumqut fttpifr* 

aidebatur . pi^ncre difptfuit, Qitrânni Çhr^nifu Ajni 

p, • 
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fondement. On fuppofe un miracle pour l’en 
délivrer; & par la promelTe de Saint Savinien , 
il paroîc que la crainte étoit fondée, & que le 
péril étoit imminent. Par la concluiion du ré- 
cit, il faut peut-être entendre que Conftance 
ne donna vraiment carrière à fon humeur hau- 
taine, qu’après qu’elle fe vit tout-à fait affurée 
du lit & du trône du Roi fon époux ; car Ro- 
bert réprima toujours , autant qu’il lui fut pof- 
fible, la paflion de dominer qu’avoit Conftance. 
Le plus grand obftacle au repos de ce bon 
Prince étoit fa femme, qui préténdoit que tout 
lui paflTât par les mains ; en forte que fi Robert 
accordoit quelque grâce fans qu’elle s’en fût 
mêlée, il difoit ordinairement à ceux qu’il gra- 
tifioit de fes bienfaits : Je mus accorde ce que 
vous demandez y mais faites en forte que Confiance 
rCen facbe rien. Un Moderne (t) obferve qu’il 
ne lui donnoit ni le titre de Reine, ni le nom 
d^époufe, ne l’aimant pas afiez pour cela. L’Hifi- 
torien de Provence C *0 • ûui donne pour preu- 
ve de l’extrême tendrefie du Roi pour Conftan- 
ce , l’Hymne O Conjlantia martyrum , compofée 
par ce Prince, n’étoit pas inftruit de l’anecdo- 
te, rapportée bien plus judicieufement par Me- 
zeray , & par quelques autres Auteurs. La Rei- 
ne s’etoit mife dans la tête que Robert , qui 
paflbit alors pour un favant, fît quelque Ou- 
vrage en fa faveur. S’il l’eût tendrement ai- 
mée, comme le dit M. Gaufridi, il l’eût fans 

(j) Belleforêr , fous l’an loi'S, fol. 395 , V. 

(«) Gïufridi , cic<î ci'dcflus. ( 
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doute fatisfaite ; elle eût été le fujèt de fes poë-' 
lies, fans l’y forcer. Mais quand le 1 cœur fe 
refufe, l’efprit ne fournit rién. Les prières de- 
là Reine étoient fans effet. Le trouvant un jour 
occupé dans fon cabinet , elle lui réitéra fa de-., 
mande. Il veroit d’achever l’Hymne dont il 
s’agit, ilia lui montra, '& trouvant dans les 
premiers mots, O Conflantia martyrum. Une ap- 
plication heureufe au nom de la Princeflé, & 
à la conftance dont il avoir befoin avec un Oa- 
raélerc comme le fien , il lui dit qu’il venoit 
de travailler pour elle , & lui montra l’ouvra- 
ge. Elle s’en contenta > l’ignorance de la lan_ 
gue l’empêchant de reconnoître la rufe innocent 
te de Robert. Mais apparemment la fuite la 
lui fit découvrir. Une caufe de méfintelligen- 
ce entre Confiance & Robert , fut le crédit que 
le Roi donna h un nommé Huques de Bead* 
VAIS, qu’il fit fon premier Miniftre , & auquel 
il donna une confiance fans bornes , & telle 
qu’il n’accordoit ou ne refufoit que o« que Hu_ 
gués troLivoit bon de refufer ou d’accorder. 
Les Hifioriens du tems , & après eux Bel- 
leforct & Dupuy (y), aceufent Hugues d'avoir 
fomenté la diffenfion entre Robert & la Reine, 
& de l'avoir môme rendue tout-h-fait odieufe 
à fon mari^ qui en vint au point de ne pouvoir 
plus la foufii'ir. iMczeray , qu’on ne foupçonnera 
pas de flatterie pour les Minifires & les Favo- 
ris, porte un jugement plus favorable de^Hu- 

(X) Sous l’ati 1025. fol. Î9Î* Y* 

fj! ) HiUoire des Favoris, p. rqj» 
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gués, & réduit fou crime k s’ôtrç uni avec foti 
maître , pour réprimer les entreprifes conti- 
nuelles de la Princefle. Une femme aulTi al- 
tiere ne connoît pas de plus grande injure 
Elle chercha long-tcms à punir le coupable 
par tous les moyens quelle put imaginer. 
Mais pour mettre le Minillre hors d’atteinte , 
Robert, avec fa confiance & fon amitié , lui 
avoit donné les emplois les plus confidéra-, 
blés. Loylel croit Cs) qu’on peut le regar- 
der comme le premier comte de Beauvais. 
L’Eglife d’Orléans s’étoit mife fous fa protec- 
tion, en lui donnant le titre d’Anvoue'. Les 
Annales d’Anjou C^j). imprimées & manuferi- 
tes, le qualifient, les unes de Comte du Palais, 
& les autres de Comte de Paris , ce qu’il faut 
entendre par Gouverneur de riHe de France. 
Confiance défcfpérée de la chute abfolue de fon 
crédit, de la fermeté du Roi & de celle du 
Minifire, s’adrefia fccrctcmcnt h Foulques-Ner- 
re , Comte d’Anjou (/O» auquel elle prqpofii de 
la débarrafler , à quelque prix que ce put être, 
de Hugues de Beauvais. Le Comte écouta vo- 
lontiers les plaintes de la Reine ; c’étoit un 
caraéterc aufiî dur & aufîi fier que celui de la 
Princelfe. Il lui marqua par ia réponfe qu’il lui 
fit, qu’elle feroit bientôt vengée, &: que, quel- 

Mtftnoirfs du Comte de Beauvais, p. i,o, ch p. 4, 
f«û 'on 4 

(4) Bourdignd, Annales d’Anjou, féconde Parti*, chap. 
a9, fol. 67 , V. 

(*) Son Cousin, fuivanc Befli dans fa direuHion fur le 
mariage de Philippe avec Bertradc de Moatfort, p, 99» 
Anfelme dit fon Oncle, 
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que élevé que pût être le Favori, elle en ver- 
roit bientôt la chute CO- L'eflèt fuivit la pro. 
mefTe. Foulques -Nerre envoya douze de fes 
Chevaliers les plus attachés à fa perfonne, & 
les plus déterminés, h la Cour de Robert, avec 
ordre de faire périr Hugues de Beauvais. L’exé- 
cutioh de cet ordre étoit difficile; le Favori 
ne s'éloignoit prefque jamais de fon maître ; & 
au Palais, au milieu des Courtifans qui l’envi- 
ronpoient, il eût été fecouru. Après avoir at- 
tendu quelque temps, ils fe faifirent de l’occa- 
fion que leur donna une partie de clialTe que 
fit le Roi. Il y alla accompagné de Hugues. 
Les Angevins bien armés fe portèrent dans la 
même forêt, & ayant trouvé Robert prefque 
feul avec Hugues , Us les environnèrent , & 
après avoir fait une humble révérence au Roi , 
ils prirent fon Favori h fes côtés , & en préfen- 
ce de Robert , malgré fes prières , fans égard 
à tout ce qu'il put dire , ils tranchèrent la tête 
au malheureux Hugues. Les Auteurs d’un af- 
faffinat fi criant, & qui étoit une infulte fans 
égale à la majefté royale, furent d’abord incon- 
nus. Mais il y avoir trop d’occalion d’en foup- 
çonner Confiance pour penfer que le Roi ne 
Ten accusât pas; & le pouvoir du Comte d’An- 
jou étoit trop grand pour s’en venger, fans ex- 
pofer, le repos de l’ILtat, que Robert préféroit 
k toutes chofes. Le Prince vieillifibit ; la paix 

fô Lui manda qu’elle fit bonne c'iere, & qne de brief 
clic feroic vangée de Hugues . & que ja ne (auroic êcre 
iDont^ en fi haute autorité, que l’on ne l’en fit bien defceu' 
, Annalti i’Ai'jt» , ffuilUt 68 . ro. 
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devoit lui être encore plus cherc. Si l’on en 
croit les Hiftorions qui ont fuivi la chronique 
d'Anjou, &: cet Auteur, Robert fe confola, 
parce qu’il reconnut que celui Hugues lui faifoit 
faire des folies plufieurs y ^ maintes cbofes qui 
venorent au dommage, perte ^ détriment de lui 
^ de fin Royaume Mais quel fond y a-t il k 
faire fur l’apologie d'un Auteur, qui écrit l’hi- 
ftoire des Seigneurs de fa Province , avec tous 
les préjugés du Patriote ? Foulques , fuivant la 
conjeélure de Mezeray , fut obligé de venir en 
Cour fe juflifier , & demander pardon au Roi 
du crime de lèze-majefté. L’affaire fut négo- 
ciée par les Evêques (^0 * menacèrent 

d’excommunication , s’il ne fe mettoit pas k 
fon devoir ; & l’affurerent en môme temps de 
l’impunité, s’il faifoit k Robert eette fatisfac- 
tion , qui étoit la moindre qu’on pût exiger. 
Mais la Reine obtint ce qu’elle demandoit. Ro- 
bert livré à lui-même, & abandonné da fecours 
& des confeils d’un fidele Miniftre , n’étoit pas 
affez fort pour réfifler feul au caraélere violent 
& opiniâtre de Confiance, qui reprit tout l’em- 
pire dont elle avoit joui fur l’efprit de fon 
mari , l’un des plus doux & des meilleurs Prin- 
ces qu’ait eu la France. Des quatre Princes , 
fils de Robert & de Confiance, (Hugues, Hen- 
ri , Robert , & Eudes , ) la Reine n’avoit des 
yeux que pour Robert , le troifieme de ces 
Princes. Hugues, l’aîné de tous , avoit été 

(d) En particulier paf Fniiirt , Svêque de Chartres, qui 
' pn écrivit au Cumee d’Anjou. Voyez fa Lettre £pi(t. lop, 
fpl. Ji+.vo. 


Digitized by Coogic 



«68 'Anecdotes des Rehies 

epuronné en 10:7, du vivant de fon pere, qui, 
b l’exemple de Hugues Capet , avoir cru de- 
voir prendre cette précaution pour afl'ilrer le 
trône à la pofiérité, Le Prince étant parvenu 
à un âge allez avancé pour avoir un train & 
une maifon convenable à la qualité d’héritier 
préfomptif & de Roi, défigné par fon couron- 
nement , Confiance , qui joignoit une avarice 
fordide k fes autres défauts, lui fit tant d’in, 
fuites, & l’expofa h tant d’afiVonts , en lui re- 
fufant les chofes les plus nécefiaires à fon état 
& à fa naifiance, qu’il fut obligé de s'exiler 
lui - même , & d’abandonner la Cour , dont il 
faifoit l’ornement. Le Prince Henri fut encore 
plus maltraité : il fut long - temps errant , fans 
fuite, & privé de tout fecours, pouvant à pei- 
ne trouyer une retraite , tant on appréhendoit 
de déplaire à la Reine, qui-s’étojt déclarée 
contre lui , & de laquelle le pouvoir augmen- 
toit tous les jours (e). Le malheureux Prince, 
pour fubvenir à fes befoins les plus prefl'ans, 
étoit obligé de forcer fon caraéiere , & de dé. 
roger tous les jours à la noblelfe de fes in- 
clinations , vivant moins en Prince digne d’un 
trône, qu’en homme fans aveu & en véritable ' 
aventurier. 11 fut même arrêté par Guillaume, 
Comte de Bellefme , qui eut la hardieiTe de- le 
faire prifonnier. Le Roi en fut averti par Ful- 
bert, Evêque de Chartres Cf), auquel le Com- 

(t) Voyez les Lettres de Fulbert , Erêgite de Châtres. 
Epia. 4, p. m 18. 

(/) ,94 , p. ,m 86. Il parole que Mcz^ray s’eft 

qjépris , & a confondu dt BeUefint , fécond du nom. 

Comte d'Aknçon & de Sellcfme, dont il s'agit ici, âis 
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te Je Bellcfme s’en étoit rapporté pour la li- 
berté du Prince. Elle lui fut auiïî-tôc rendue; 

& cet événement adoucit un peu Confiance. 
Hugues étant mort en 1026, fut regretté de 
tous les François, h l’exception de la Reine, 
toujours aveuglée par fa tendreffe pour Robert. 

Le Roi fit facier Henri fon frere, quelque tems 
après , par la même politique qui l’avoit déter- 
miné au facre de Hugues. Confiance , opiniâ- 
tre dans le mal, fit tout ce qui étoit en elle 
pour s’oppofer â la démarche du Roi. Elle em- 
ploya fon crédit, les intrigues, les menaces au- 
près des Grands , & forma en faveur de fon 
bien-aimé Robert un parti contre Henri, fi puis^ 
iant, qu’il eft furprenant qu’il n’ait pas occa- . 
fionné la chute de la race des Capets dans fa 
nailTance. Elle réufiit avec d’autant plus de fa- 
cilité, que les Grands étoient moins dociles* 
Sous le nom de Vassaux de la Couronne , & 
de Pafus, ils étoient abfolus dans leurs Duchés 
ou Comtés dévenus héréditaires. La divifion . ' 
dans la Muifon royale fortifioit leur pouvoir , & 
perpétuoit leur autorité. Non-feulemcnt Con- 
fiance mit de fon coté une partie des Grands, 
tels que Baudouin à la harhe , Comte de Flan-- 
dres; Eudes ^ Comte de Champagne, & le Corn.# 
te Raînard de Sens ; elle fut encore fubjugucr 
ün grand nombre d’Evêques , ou par crainte , 
ou par intérêt. Fulbert , Evêque de Chartres , 

d^ves de BjUcfme c-c de Godcchilde, avec Guillaume, 
furnotnmîî T al vas 'I . Ton -fils , fùec‘éireur'& frere deT^o- 
Gilles Bry, Hiiloire des Coaates d’Alençon 'fit 
du ?erchc , Liy, U , ch, 9 , p. 40^ 
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qui étoit attaché de longue main par devoir 
par reconnoiflance aux intérêts du Roi , n’ofa 
fe trouver h la cérémonie du facre qui fe fit à 
Rheims. J'y aurais volé , dit-il dans une Lettre 
qu’il écrivit h ce fujet ; mais ma fmté m'en a 
empêché: j' aurais Qg') pourtant forcé cet objla- 
de , ji je n’avois pas craint les emportemens de la 
Reine t quinejique trop croyable, lorfquelle pro^ 
met de faire du mal , comme le prouvent toutes fes 
avions. JI finit fa Lettre par engager le Prélat 
auquel' il écrit , d’interpofer fes bons oîfices 
auprès de l’Archevêque de Rheims & des Grands, 
pour les déterminer au facre du Prince , qu'il 
efpéroit devoir être agréable à Dieu & aux hom* 
mes. Il s’en falloir beaucoup que Confiance 
peignît Henri fous de pareils traits. Suivant 
elle & fes Partifans , ce Prince étoit indigne 
du trône, difiimulé, fans foi , lâche , fans ac- 
tivité, & peu capable de foutenir les droits de 
la royauté qu’on vouloir lui confier. Si les 
François vouloienr un Souverain fincere, aélif, 
généreux , incapable de laifler avilir la majefté 
du rrône , c’étoir Roberr qu’il falloir couronner. 

II femble qu’elle voulut d’abord le donner pour 
l’aîné ; mais comme un pareil lyfième ne pou- 
voir réufiir, & qu’il étoir aife d’écarrer les té- 
nèbres , elle en imagina un autre. Ce fut de 
détruire les prérogatives du droit d’aineffe dans 
les efprits , & de faire pafièr pour maxime ; 
Qjie ce n' étoit pas -l'âge y mais le mérite & laver-, 

(s) Ttntârtm tAmtn Htrum^ut .... y» «on aifterrtrtt Sævitia 
MATK is Kjus, fui fktit crtdit»r tum m*U frimittit , fidem f*- 

fimüm lefii, ejHi. Fulbert , Epift. 59 . p. 61 . 
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'tu qui âevoie?it décider de la préférence. Enfin, 
pour moyen de conciliation , elle difoit qu’il 
n’étoit pas befoin de faire un Roi pendant la 
.vie du Roi exiftant; qu’il feroit tems d’y pen- 
fer après fa mort. Si elle eût pu obtenir ce 
dernier point , elle fe feroit débarralTée du con- 
trepoids que donnoit à fes projets la confidéra, 
tion qu’on avoit pour le Roi , & de celle que 
• devoit avoir un Roi facré du vivant de fon pe- 
re. On trouve tout ce que je viens de dire 
dans une Lettre écrite à Fulbert (i) par un 
Evêque de fes amis , & qui l’étoit encore plus 
de la Reine , k laquelle il paroît tout dévoué. 
Il fait envifager dans cette Lettre k l’Evêque 
de Chartres , les rifques qu’il court k fe décla- 
.rer ouvertement pour le Prince Henri; lui dit 
que fa conduite l’a déjà rendu extrêmement o- 
dieux k Conftance . & même k un grand nom- 
bre d’Evêques fes confrères, qui ne marique. 
ront pas de lui rendre bien de mauvais offices 
k la Cour. Il finit par un trait plus digne d’un 
Politique que d’un Evêque. Prenez garde ^ dit- 
il, de vous conduire avec trop déquité, ^ n’allez 
pas vous brouiller par ce motif fpécieux avec vos 
confrères. Ce fut fans doute cette Lettre qui 
empêcha Fulbert de fe trouver au Sacre du 
Prince. L’amour de la vertu pour la vertu mê- 
me, ne l’emporte que dans des âmes fupérieu- 
res. Celle de Fulbert n’étoit pas de cette trem- 
pe. C’étoit un faint homme, un bon Prélat, 
& qui faifoit fa grande affaire du magnifique bâ. 

(Jf) Farmi les Lectres de Fulbert, Epift. io 6 , p. m, 99. 
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timerit de fon Eglife. Il facrifia les intérêts de 
réquicé & de fun Roi, aux craintes qu’on lui 
fit envifager. Cependant la bonne caufe rem- 
porta ; mais Confiance ne céda pas pour cela^ 
& chagrina' Henri autant qu’il dépendit d’elle, 
pendant la vie du Roi' fon mari. Il fut encore 
réduit à de plus grandes extrémités que ne l’a* 
voit été Hugues, ne pouvant ni vivre à la Cour, 
où la haine de fa mere le pourfuivoit, ni s*en 
éloigner, faute de fuite & de fonds pour faire 
la dépenfe que fon rang exigeoit. La Reine 
voyant fa fureur mal fécondée par fon fils Ro- 
tot, ne put s’empêcher de Ile maltraiter lui- 
même. Henri fe faifit du Château de Dreux, 
& Robert s’empara d’Avalori & de Beaune en 
Bourgogne. Le Roi marcha contre le dernier.» 
Les deux Princes connoifibient le cœur de leur 
pefe. Ils favoient que la Mégere qui l’armoir, 
'étolt leur, propre mere. Le refpeéf leur arra* 
cha aufii-tôc les armes des mains, & ils fe ré- 
bonciliefenc ailement avec le Roi, qui connois- 
foit aufii bien qu’eux la fource de leurs démê- 
lés. Il leur pardonna, & la Reine difiîmula. 
Qu’cût-elle fait? La mort du Roi arrivée l’an 
J031 , & lâ déclaration qu’il fit 'en mourant , 
qu’il entendoît que Henri lui fuccédât h la Cou- 
ronne, ne changèrent rien aux projets de Con- 
. Itance , qui pcrfifia toujours dans fa haine dé- 
naturée pour fon fils aine. Par fes brigues , 
•elle mit dans fes intérêts- la plus grande par-, 
lie du Royaume.' Eile' s’empara des meilleures 
places, telles que Soilfons & Sens, & des forts 
de Dammartin , Melun & Coucy. Henri fe 

trouva 
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trouva- prefque abandonné; & n Roberrfon frel 
re, en' faveur duquel Confiance a Voit fait fou- 
lever prefque tous les Ordres de l’Etat, avoito 
eu les qualités que lui fuppofoit fa mere; s*il 
eût été plus ambitieux, plus aftif, ou plutôt 
s il eût été moins doux , moins’ pacifique de 
moins éqüitable, tout annoncé qu’il feroit ve** 
nii' à; bout de détrôner l’héritier légitime , 
dé faire pafler la‘ Couronne de la tête de l’aîné 
fur Ih'fienne. Henri fé vit réduit à pafler, Ibr 
douzième, en Normandie’, pour y implorer les 
écôurs du Duc Robert (O»' qui combinant fes 
forces avec celles du Roi reprit fur Confiance 
& fon fils les villes dont elle s’étoit d’abord 
emparée Ck) , & força la Reine d’en venir k ua 
traite , où^les deux Prirtcés fe rendirent l’ün k 
1 aptre lajüflîce qu’ils fe dévoient. La Couron- 
ne refia k l’aîné, auquel elle appartenoit, & lé 
Duché de Bourgogne fut cédé k Robert au- 
quel fon pere l’avoit defUné. Il efl chef dé'lli 
première M'âifoh dè Bourgogne , qü’on’ appellô 
Bourgogne- Ancienne. Confiance n’eut pas lo 
téihs dé jetter de nouveaux troubles dans l’E^ 
tat. Elle tomba malade au Château de Melun* 
peut-être de chagrin dè n’avoir pu réuflîr k al- 
lumer entre les deux fVeres le feu de' la divi^ 

(0 Ceft Robert ÏT , dit le Diabie, 

(*) Suivant. la Chronique de Normandie, fol. do, vo.chj 
4J . U prit Seu/ii. BeMvtis, Amitns . L»in\ Bh/imi , • 

jfrrAi, Peunnf /, nrmdHitU' fit Sent ta même Chroni-' 
que ajoute, que pour recompenfet Robert de fes fetvicct. 
Henri lui donna -Ptnttife chaumtni , ÿt tout lé VenlqueiSnl 
teris” dont les’ François ne furent guerw'cÿJi 

Tonte /. c 


■ Digilized by Cooglc 



Anecdotes des Reines 


a74 

üon qo’elle fouffloit depuis lî long-tems ] & j 
mourut le 25 Juillet 103a , eoviron un an a- 
près la mort de fon mari ; & elle fut inhumée 
à Saint Denis à côté de lui ( dont elle avoit 
toujours troublé le repos C"*). Outre les quatre 
Princes dont on a parlé , elle fut ericore mere 
de deux Princefles; d’AoELAïDE de France, 
Comteife d’Auxerre , femme de Renaud pre- 
mier du nom , Comte de Nevers , tige des 
Comtes de ce nom ; & d’une autre nommée 
A DELE , ou Mélaide , mariée en premières 
noces à Richard III, Duc de Normandie (n), 
& en 1028 , deux ans après, ï Baudouin , cin- 
quième du nom , Comte de Flandres. La con- 
duite & toutes les aâions de Conftance, fléau 
de fon mari, de fa Maifon , & de l’Etat, ne 
font pas préfumer en elle beaucoup de piété. 
Elle avoit la dévotion du tems , la manié des 
fondations , & un grand zèle pour les Reliques. 
L’Abbé de Saint Jean d’Angely, dit Mezeray 
(0), ayant rencontré le crâne d’un homme 
dans une muraille , le bruit fe répandit que c’é- 
toit la tête de Saint Jean- Baptifle, laquelle y 

' (0 Meieray, Abrégé Çhronologfqire , fonsban 1031. 

' (mj A côté du combeati de Louis Hiitin, proche la clôcu- 
xc du chœur, on voit un tombeau de pierre de liais, avec 
les ftatiies aiilTi de pierre , du Roi Robert & de Confiance . 
cette infeription à U tête s 

•Robkrtus Rkx. CoNSTANTia. Re6ika usor Roberte. 

. Celui du Roi Henri I cft aux pieds , avec celui de Louia 
Vl, dit le Gros. 

(») Perc de Guillaume, dit le Conquérant , Duc de NoC' 
mandie , & depuis Roi 4 ’AngletCcrc. 

U) Sous l'an 1018’ ^ 
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avoit été enfermée par le Roi Pépin. On y 
accourût de toutes parts. Le Roi Robert y por« 
ta fon ofFraiîde , qui fut magnifique pour le 
tems : c’étoit une conque d’or de foixante marcs. 
La Reine y fuivit fon époux , & fit fans doute 
aufii fon préfent. Elle édifia auflî un Monaftere 
il Poilfy, où elle mit des Chanoines Réguliers. 
Philippe-le Bel donna depuis cette Maifonàdes 
Religieufes de Saint François. 


N. 


prétendue fille d’un Seigneur de 

Nogent, ou de Noyon, fut, difent quelques 
Modernes d’après le Continuateur d’Aymowi 
interpole, femme ou concubine (p) de Robert, 
avant fon mariage avec Confiance d’Arles , & 
le rendit pere d'Amaulry , dit de Montfori. 
tige de la Maifon célèbre de ce nom. Comme 
cette, erreur n efi fondée que fur le texte im- 
primé du Continuateur d’Avmoin , légèrement 
adopté par du Tillct, BellJforêt, & quelques 


VoYci-fur les défeauofités du Manufcritdi! Continu» 
teur d’Aymoin. fur -lequel ont été publiées les éditions de 
Jolie Budius, celle de Wechcl. ou de Jein Nicor, & celle 
de Jacques du Breuil. de U M^fon de 

>-r f On y voit que le nom du 

mari d; U fille du Seigneur de Nogent, pere d’Amaulry 
de Montfort , & qui fit fortifier Montfort & Epernon ; on 
y voit, dis je, que fon nom a été effacé par un Moine, fans 
doute en haine de ce que ce Seigneur de Montfort s'eroic 
.emparé de Ba?ne ,qui apparcenoit à Saint Germdn des-Prés 
Les Editeurs, pour n’avoir pas repréfenté la lacune du Ma* 
nufctit , ont jetté tous les Modernes dans rprreur, 
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autres Modernes, nous ne dirons rien de 
prétendue femme ou' concubine. Outre l’em- 
' barras ou fe jettent ceux qui ont admis ce fyf- 
tême, il me femble qu’il cft fuffifamment re- 
jetté par le mariage de Philippe I, petit-fils dâ 
Robert , avec Bertrade . de Mbnifort , qui eût 
été prot'he parente de Philippe, fi Àmaiilry I. 
duquel elle étoit petite fille (^), eût été lui* 
même fils naturel de Robert j & cependant cé 
mariage, contre lequel Rome, Yves de Char- 
très, & qu’elques" autres Évêques fe récrièrent 
fi fort , ne fut jamais attaqué de ce côté 1^ On 
reprocha bien a Philippe la confanguinité qui 
éfoit entre lui & Bertrade , à caufe de Fouf*J 
ques Rcchin , qu’elle avoit époufé en premières 
noces ; mais on n’objeéta jamais de parenté ^ 

entre la Maifon de Montfort & celle de Fran- i 

ce. L’auroit-on oublié dans une occafion fi fâ- 
meufe, & où l’on examina le mariage du Roi 
& de Bertrade, avec les yeux les plus critt- 
ques? Cette raifon, que je ne fâche pas avoir 

1 •• • ♦ . » • r V • . . . \ 9 

ff) Faux fraéme gtfn^akgique de l'Armoin interpolé , fu^ • 
in pat Beilefbrér , & aurrès. 

R O B B R T . Roi. de France; . 

' deux Femnes. 

de Kogent, mere de Conllânce d’AclM*' nére de 

.1 - I 

AMaulri. die de Montfort, Henri I , Roi de Franc* . 
pere de pere de 

» I 

Simôa de Montfort,' duquel Philippe I,nati àtStrn*b^ 

I de laquelle tt CUc étél* 

Benrade , «itc de Montfort, getmâiii, 
fcmne de t. 



I 

BJgenies de France, 277 

été enjployée par aucuns de nos HiHoricns , me 
paroît feule déclfive contre le (yftéme (r ) du 
Conxinuateur d’Aymoin, de du Tillet, & des 
autres Ecrivains qui les ont fuivis. 


, AGNES ou ANNE DE RUSSIE, 

” ' i 

ou DE ROUCY. 

A Gnes, ou Anne, femme de flenri I, 
JRoi de France, fécond fils de Robert le pieux 
& dç Confiance d’arles,étolt, fuivani i’opmiop 
3a plus commune, fille de Jarojîjr, ou Ladi~ 
Jllis , Rpi de Ruffie, <Sr petite fille d’£7.a/im/r , 
ou Uladomir, Prince de Rufïie & de Kiovie;(Sc 
d’Anne, fille de Romain, dit le Jeune, Empe- 
reur de Conllantinople. Cette opinion eft fon- 
dée fur le texte du Continuateur (r) d’Aymoin. 

(T) Ce continuareur eft nommtf par Varillas , (Auteur dp 
t’Esi>RIT C’TTvKS BK CHAUTRES Soiert Cafentvt C’eft' ain^ 
qu'il s’exprime, chapitre 46: Dminam dt 

haiuit uxttem ; lif fwi wnnm fiUum hahuit nuncufatui^ 
jilm/tricmm iitm Almaritnt iim filin ktiuit ; fiilicit Simntrm ^ 
Almaricunt Sim*n fntreavit Airnttricum de Muntfitru , (x Bertr», 
d*m MKtrem ÇHilltlmi Ctmitis , Ctmitijftm AndtgAvtxftm . Mai* 
voye* fur la Mairon Moncfort , l’Hiftoirc gétiealogiqu'p 
delà Maifon de Courtenay'de Dubouebet , Livre I ,p. ijfi, 
& Anfeimë, Tome Vl, p 72. 

(f) Am fit> ttajmfis ftlatium RutïHORUM Stftm 

CalTHERRM ttfiumint SavEi» . Meldtnfcm EfifetfUtn , dittxiti 
ftfiuUni Ht <i /ktm 'fitiâm miturtt. Qu,d '& fanum tfi. Hujut 
morntutrât Akka- CtuvnMtM igititr tleini fin fuct'iùm mmltitu'di~ 

Athbrittr dttxit in nx$rtm Hét nmem Dt» dtv»ta, 

é-r. [>e Continuateur d’Armoin, chap 47 , p m. 7 jo 11 * 
<té fuivi par Belleforêt, Meieray . & prelque tous les Mi. 
àUMi» qui lui doanent une fille qu'U« ne nomment pis 
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Mais comme cet Auteur , tel qu’on l’a publié , 
ell peu exaft fur ce qu’il dit du prétendu ma- 
riage d'Henri avec la Princeiïe Mahauty ou 
Mathilde, fille de Conrard II, dit le Salique, 
il fe peut bien faire qu’il fe foit mépris fur le 
mariage d’Henri avec Anne de Ruffie. D’au- 
tres, comme le Pere Mcneftricr & l’Abbé de 
Camps , on conjefturé que cetre Dame étoit de 
la Maifon de Roucy , & qu’on a confondu ce 
nom avec celui de Ruflle. Mais cette confu- 
fion a-t-elle pu avoir lieu en Latin ? Cependant 
il faut avouer qu’il eft bien plus naturel de croi- ■ 
re qu’Henri époufa la fille d’une des meilleu- 
res Maifons de France, que d’aller chercher 
une alliance étrangère , dans un pays prefqu’in- 
connu, & aufli éloigne que l’efl la Ruffie. Ce 
qui empêche les nouveaux Editeurs de l’Hiftoi» 
re généalogique de la Maifon de France d’a- 
dopter la conjecture de l’Abbé de Camps, eft 
la parenté qui fc feroit trouvée entre les Epoux. 
En effet, difent-ils, fi l’on veut que la Reine, 
époufe d’Henri I, foit de la Maifon de Rou- 
cy, elle pourra être l’une des filles d’Eble I de 
Roucy, & de Beatrix de Mons , dont la mere 
nommée Hadwige, étoit fille d’Hugues Capet; 

& par conféquent Henri 1, petit-fils d’Hugues, 
eût été le coufin germain de fa femme. Or 
les mariages étant alors prohibés J ufqu’au fep* 
ticme degré, fans qu’on donnât de difpenfe, 
pas même' aux têtes couronnées , celui-ci n’aura 

Mais cette princetTe moiirnt i Worms*avant l’accotnplifle- 
ment de Ton mariage. Labbc, Tab. gcntfal, p. . 43 . Aafelmc» 
nov. Edit. p. 73. 
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pas pu fe faire. Cette raifon efl: confîdérable ; 
mais elle n’efl: pas fansréponfe. i». H n’eft pas 
prouvé que la Princefle dût être précifément 
fille d’Eble de Roucy , .& d’ailleurs Eble peut 
avoir eu deux femmes. 20. La prohibition des 
mariages jufqu’au feptieme dégré étoit une af- 
faire de difcipline qui n’étoit pas encore fort 
ancienne, & que le Clergé avoir imaginée pour 
augmenter fon pouvoir. En prenant des mefu- 
res de foumiflion avec Rome, on pouvoir réuf- 
fir; & fi Robert fe fût adrelfé à Grégoire V, 
au lieu de s’adreffer au Clergé de France , pour 
fon mariage avec Berte, il eût pu le faire ap« 
prouver. Ce qui offenfa le Pape, fut que le Roi 
n’avoit pas eu recours à fon Tribunal. Enfin, 
Rome fermoir quelquefois les yeux , fur - tout 
lorfqu’elle craignoit de n’être pas la plus forte. 
Et au tems du mariage d’Henri , l’autorité du 
Saint Siège devoir être fort affoiblic. Il s’y é- 
toit trouvé cinq Papes ^ la fois , Benoît iX , 
SiLVESTRE III, Jean l’Archipretre , qui tous 
trois avoient leurs partifans , & vivoient tous 
trois aulTi honteufement l’un que l’autre; Gré- 
goire Vf & CLEMENT II. Le Saint Siège avoit 
alTez d’affaires avec les Allemands , fans fe 
brouiller encore avec les François. Toutes ces 
raifons qui ne font que dans l’ordre des con- 
jectures, n’établilTant rien de certain , non plus 
que celles qu’on donne en faveur de l’opinion 
contraire, on prendra le parti qu’on voudra. 
Agnes, ou Anne, fut mariée en 1044 ou en- 
viron. C’efl ï fa piété qu’efi dûe la fondation 
de l’Abbaye de Saint Vincent deSenlis,où elle 

S 4 
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fe retira d’abord après la mort d’Hçpti I , ar- 
rivée le 12 Août io6p. Il avoit alors 55 aps, 
& la Reine n’en avoit guères que 35. EUe fut 
préfente en 1062, avec Baudouin, Comte de ’ 
Flandres, Raou/ , Comte* de Valois , & Thibault 
de Montmorency , lorfque le ,Roi Philippe ! cpn- 
firma le don de l’Eglife de Saint jGerm^in de 
Brezolles , fait à l’Abbaye de Saiqt Pere lès* 
Chartres, par Albert de Châte^pneuf (ên Thi- 
nierais > La retraite ,l|epnuya, Quqlqpes - pnes 
dé nos Reines avqient eu ia ,tutele de jeprs 
enfans , & la Régence de l’Etat. ^lais foit 
qu’Henri voulût concilier da faveur des Grands 

Philippe ,I ,fon fils, qui n’avqit encore ,qp‘e 
fept aps' à la mort d’Henri , foit gu’il ne ci;ût 
pas la Reine en état ni capable de fqutenir le 
poids de la Régence & de la tutele, l’une & 
l’autre furent données à Baudouin Lifle < 
Comte de Flandres. Raoul. II , dit le Grand » 
Comte de Crefpi en ‘ Valois , ayant , offert h la 
Reine fon cœur & ,fa ma^n , Agnes .accepta vo- 
lontiers l’un & l’autre, Le fécond .tparipge ,fe 
üt malgré la parenté qui fe trouvçit entre Raopl 
& Henri, premier mari d’Agnes. Les Evêques, 
qui n’avoient point été çonfultés, excommunie- 
jent les deux époux , qui ne laifferent pas de 
vivre enfemble, malgré l*excommunicî\tiop.juf- 
qu’en io66,qu’iIs fe réparèrent C, 0 » foit p.qur 

(O Mezeray, fous l’an 1060, p. 4ÇÎ .(on Abrégé ebro- 
-nologiquc , a cru que Raoul ét'oit mort en i o56 , & qut ü, 
veuve école irçtournéc en Ruflïe. Voyez la M. le PréCdent 
HeCnault cil tombé ’dabs la même faute, p, H9 du premier 
.yomc, à r<£wd de is inox;ï de Kaoui, & fur ras^ç 
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..obéir, aux repréfentations du P^pe, foit^par déJ 
:goût. Car fi les empôchemens quq ,Ia parent^ 
,ou un compérage apportoit au mariage , jet- 
.toieiK ^ans de très-grands embarras, les époux" 
y ,trouvoient aufli une .forte dé rcflburce , ,lorf.' 
.que lÜndifTérence , la légéreté,.ou J’intérêt s’eçi 
méloit. JUe mari ou la femme fatigués d’up 
;Jien qui les gênoit , ou qui .étoit dévenu fans 
;agrément pour eux , écoient les premiers à 
^chercher des caufes dirimantes dans leur union* 
vQuand la proximité du,fapg manquoit ,pn avQit 
Tecours h des parentés .Ipiritgelles ; & fi l’.Qn 
n’en avoit pas des preuves .claires, .fine enquête 
fervoit de .titres. Raoul. abandonna donc Agnes*. 
•Quelques Auteurs ont même prétendu qu*il de- 
vint Archevêque de Rheims; mais Marlot dé- 
.truit cette prétention. Qn a cru aufli que la 
.Princefle délaiflee par fon mari , s’en étoit re- 
tournée en Ruflie ; mais la découverte faite .p^ ^ 
le Pere Menêftrier , doit faire .penfer le con- 
traire. Ce fa vaut féfuite. étant en 1682 à rÀb- 
•baye.de Villiers, Ordre de Ci tcaux, .auprès de 
Ja LFerté-AIais en Gâtinois , y découyrit une 
tombe pla,tte, fur laquelle .efi gravée la iigure • 
.de cette Reine , ayant fur la tête une couronne ' 
à la maniéré des bonnets qu’on donne aux E- 
leâeurs ; & fur un retour en demi-cercle , on * 
lit le commencement de fon Epitaphe , en çés 
termes: (u) Hic Jaçet Domina Agnes uxor 


de la Rcînc. qui cft au moins très-douceuCe , fi elle n’eft 
cnticrcmenc faufie. . 

(U) Cj gifi ^gms.dutreftii femme du Rd Henri, VoyC* 

Journal des . ^avans, 2i juin ' ^ / - 
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quondam'Henrici Régis. Le refte ell effacé. 
Mais ce qu’on lit fuffic pour faire regarder la 
retraite de la Princelfe en Ruflîe comme une 
idée hafardée par nos Hiftoriens , quî, ayant 
perdu de vue la veuve d’Henri I , fe font ima- 
ginés qu’elle s’étoit retirée dans fa patrie ; ï 
moins qu’on ne dife que cette Epitaphe n’eft 
où elle fe trouve, que comme un monument 
fait pour conferver le nom d’une Princelfe qui 
n’y a jamais été inhumée , ce qu’on pourrait 
~ prouver par beaucoup' d’autres exemples. Mais 
en admettant même que cette tombe ne feroit 
qu’un cénotaphe f ou un mémorial de la Prin- 
celfe , il y a preuve par un diplôme de Phi- 
lippe I, pour l’Abbaye de Saint Vincent de 
Senlis, daté de l’an 1069, que la Reine, qui 
y eft appellée ^nne , étoit encore en France 
cette même année. On trouve cette charte 
dans les notes du P. du Moulinet, fur la 166 
Lettre d’Etienne de Tournay , où elle mérite 
d’être lue (o). Elle fut mere de Philippe I, 
Roi de France ; de Robert, mort en 1060 ; 
& de Hugues, dit le Grand, tige de la fecoii 
de branche des Comtqs de Vermandois. 


B E R T E. 

J^Erte de Hollande, première femme de 
Philippe I, fils & fuccelfeur d’Henri I, étoit 

(■»! Vorct les Lettres tl'Etienne de Tournay, Epift, 166, 
p. j & ceft un grand préjugé en faveur de rÊpitaphe* 
Ac contre la retraite de la FtiRcelTc en Ruffie* 
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fille de Floris , ou Florent I du nom , Comte 
de Hollande , & de Gertrude de Saxe. Elle étoit 
parente de Philippe (*). Gertrude fa mcre ayant 
épou-fé en*fecondes noces Robert de Flandres , 
furnommé le Frîfon, fils puîné de Baudouin & 
d’Adélaïde de France, coufin germain de Phi- 
lippe I, le mariage ne lailTa pas d’avoir lieu; 
on ne parla pas même de la parenté , ou plutôt 
de l’alliance des époux pendant près de vingt 
ans, c’eft-à-dire depuis 1071, que fe célébra 
le mariage, jufqu’en 1091. Philippe véeut d’a- 
bord dans une fi bonne intelligence avec la Rei- 
ne , qu’ayant été ftérile pendant plufieurs an- 
liées, le Roi fit ordonner des prières par tous 
fes Etats, pour demander qu’il plût <i Dieu lui 
accorder des enfans. Les vœux du Souverain & 
des François furent exaucés , & la Reine accou- 
cha heureufement d’un Prince en 108 r. C’a été 
Louis VI, dit le Gros, fucceffeur de Philippe. 
Il èn témoigna une joie extraordinaire, la mar- 
qua même à fcs Sujets par des Lettres publi- 


c*) 


R O B E R T.L E PIEUX; 
Conftance d’Arles. 

I 


Henri I ; 
Aynts. 

I 

Philippe I ; 
Bertc. 


Adèle de France ; 
Baudouin V. 

I 

. Robert le Frifon ; 
Gertrude de Saxe, mere de 

I 

B E R T E . fœur utérine de 
Robert de Jcrufalem. 


Outre cette alliance , il pouvoir fc trouver quelqlie pa- 
renté dans les degrés prohibés, du côté de laMaifondc 
Saxe. 
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ques. La imiflTance de Louis fut céliébrée par 
des réjouiflances folemnclles. Elle fut futvie dp 
celle d’une PrincelTe, mariée d’abord à Hugues, 
Comte de Troyes, & après une fépaiation pour 
jCaufe de parenté, à Bacnond , Prince d’Antio- 
che ; & même de la nailfance d’un fécond Prin- 
ce , qui fut nommé Charles. Le Roi livré li fes 
plailirs, & naturellement voluptueux, s’étoitlà- 
tisfait •fans inquiétude. Le caraâerc de Berie 
étoit paXible & doux , & il n’eût tenu qu’^ lui 
de fuivre fes penchans dans une Cour, laquelle, 
à l’exemple du Souverain, ne devoir pas cire 
fort fcrupuleufe Mais, dit très- bien le plus 
judicieux de nos Hilloriens, les plaïfirs Je troùt 
biens eux-mêmes t ils dévienneiâ /auvent des af^ 
faites, (S en attirent de fort dangereufes. Le Roi 
fe dégoûta de Berte (x); & pour couvrir du 
voile le plus fpécieux de tous , de celui de la 
religion , le dérèglement de fon cœur , il pré- 
texta des fcrupules. Il avoir découvert apVès 
vingt ans de mariage, & la naiflance de trois 
enfans, qu’il y avoir de la parenté entre lui & 
la Reine. Il ne pouvoir* plus , difoit il, en fû- 
reté de confcience la traiter ççmme fa femme ; 
les règles de l’Eglife s’y oppofoient. C’écoit un 
inceÛe. Mallieureufement la pratique du rems 
autorifoit toutes ces idées. Le Pape & le Clergé 
en avpient fait ,ufag,é contre le Roi Robert ; & 
il n’y avoir point de réponfe valable à donner 

(>fl Plufieurs Auteurs put ^crit que ce dégoût & le divor- 
ce de Philippe & de Bertr. n'étoient occafionné que par U 
aouveUe paflîon que le Roi conçut pour bertradé'dc Mont- 
fort ; mais fans fondeoicnti comme il nous fera aifé de l<t 
Biouvcc dans rHiûoire des amours de Bectrade & du Rôî* 
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ï Philippe, qù’en niant qutl y eût qüêlquc em- 
pêchement dirimant du côté de la parenté. 
Ainfî en intentant contre Berte l’aélion du di- 
vorce , Philippe offrit la preuve efe cette paren- 
té; & pour fe conformer aux règles canoni- 
ques, il éloigna Berce de fa perfonne La Prin- 
ceffe viéîime des ferupuies prétendus, mais en 
effet de l’inconftance de fon époux, fut relé- 
guée à Montreuil- fur - Mer , qui lui avoir été' 
alÜgné pour douaire. La féparation ne fut pro- 
noncée que vers l’an 1090, & h la follicitation 
de Bertrade de Montfort , pour laquelle la paf- 
fion du Roi étoit à fon comble. La Reine a- 
bandonnée fe livra ^ fon chagrin, à mourut 
dans une forte de pauvreté indigne de fon rang; 
trois ans après la Sentence du divorce , k la- 
quelle elle s’oppofa inutilement , c’eft-k-dire en 
1093 Ce jugement fut rendu avec routes les 
foîemnités qui dévoient l’accompagner, & pro-: 
noncé juridiquement par Renaud , Archevêque 
de Rheims , & fes fuffragans délégués du' Sainç' 
Siège , qui rendirent aux Parties la liberté dé 
dîfpofer de leurs perfonnes. Si l’on en croit 
(y') Lifîard, Evêque deSoiffons , contemporain 
d’Yves de Chartres , ce malheur a voit été pro- 
phétifé k Berte par Saint Arnoult, Evêque dé' 
Soiffons. La Reine avoit entrepris dé dépoferi' 

(7) Vie de Saint Arnoult. ch. 18. Elle y eft nommée 
SmyAit , ou pat f-rreur. ou parce que cc nom tftoit le mê-' 
me, 8 c que l’on difoit indifïiîrsmmcnt F.erte ou Bertra. 
i 5 É. La ComtelTe de Montfort eft aiifll quelqueip.is appcl- 
lée Berte., On donne indifteremment le nom de BertraitQU 
«fil' Éerit à Ësete, feoamc de Charlemagne, 
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de fon autorité privée, Gerauldt Abbé de Saint 
Médard, & de mettre Pons en fa place. Ce 
dernier étoit venu accompagné de Bcrte , pour 
intimider les Moines , & chalTer l’Abbé Gerauld. 
Arnoult inftruit de cette violence , fe préfenta 
à la Princefle , & la fupplia avec toute la fou- 
milTion qu’il devoit à fa Souveraine , de ne pas 
s’immifcer contre les Loix Eccléliaftiques dans le 
gouvernement de l’Eglife,& de ne pas dépofer 
par voie de fait un Saint Abbé, en lui fubfti- 
tuant un intrus. Voyant enfin que fes fuppli- 
cations refpeftueufes ne fervoient k rien , Ar- 
noult menaça, & prenant le ton prophétique, 
lui dit: Que fi elle perfifioit, ^ cbafioit rJbbé 
Gerauld ^ fon Monafiere , Dieu vengeroit fon Ser- 
viteur ( 2 ), Croyez. moi , . Madame , ajouta t-il , 
ou plutôt croyez- en l’Efprit faim qui mHnfpire. 
Je vous le déclare ; fi Gerauld ejl cbajjè , vous 
ferez vous-même privée du trône avant votre mort^ 
^ vous mourrez dans la mifere ^ dans le mépris. 
S’il eft vrai que le même Arnoult lui avoitpré- 
dit la naiflance de Louis le Gros C«)» Berte 
eut dû appréhender l’événement de la fécondé 
prophétie ; laquelle , dit Lifiard , s’accomplît 
dans toutes fes circonftances , cette Reine ayant 
tellement déplu au Roi , qu’il ne voulut jamais 
de réconciliation avec elle , & la relégua dans 

Cteit .fi Mit, i Rigiira, Fratri j4rn»lfh, itnt fatM cnit 
Sfiritni funii». Htm fi tu Frttrtm Cetallum hinc ejeceri'. , De* 
-uiHiicc. TU CüJOtryE ANTE OBITUM TUUM, A RKGNO KX- 
TRUDERIS t CONTEMPT AQJJE ET ÆRUMNOSA 1.JORIERIS. 
Lifiard. wn 

(a) Voyeï le même Lifiard , ch. xy ‘le l» Vie de Sajne 
Arnoult. 



& Régentes de France, 

un Bourg C ^ » où elle mourut malhenreufe & 
dans la pauvreté , & fut même inhumée fans 
la moindre diftinftion. 


BERTRADE DE MONTFORT. 

BERTKADEde Montfort ,• fécondé femme 
de Philippe I , étoit fille de Simon premier du 
nom. Seigneur de Montfort l’Amaulri ,& d’Ag- 
nes d’Evreux fa fécondé femme. Plufieurs Au- 
teurs ont fait fon portrait ; mais la pafllon qui 
les a prefque tous guidés, les a empêché de le 
faire relTemblanr. Yves de Chartres la traite de 
femme perdue , de la Jesabel de la France ; s’il eût 
pu employer quelques traits plus noirs, il s’en 
feroitfervi- 11 perd toute politique, tout ména- 
gement , tout refpect; lorfqu’il en parle. Orderic 
Vitalis en fait un portrait affreux dans fon hiftoire 
eccléfiaftique. 11 avoit adopté le même'fyftême, 
les mêmes principes qu’Yves de Chartres: iln’eft 
pas étonnant qu’il prenne le même ton. Celui de 
tous qui a le mieux réufii dans les couleurs qu’il 
a employées , efi; le célèbre Abbé Suger , Hiflo- 
rien , & Miniftre de Louis le Gros. Suivant lui, 
Bertrade (je) avoit autant d’efprit que de beauté; 
& ces deux qualités étoient accompagnées de 

(*) L’Auteur appelle ce Bourg ou Ville Pons. & in f». 

PoMTICUM traufi*tiim fofi Huturnam télnnitaum illit ftthti* 
tntre iefundam , é fefultam, Id. ibidem 

(c) Sertraia ‘virMg, faerta , erudithfim* illiuf miranii mnlietris 
Mtifitii quo etnfuerunt andacts (mulicrCS) /*»> ftiam Uceffitts in. 
juriit , mtritùi fuffiditHre. Sugf r , ch i? dc la Vie dc Louis 
•le Gros Supfiditun ,dtns le langage du fièclc, vCui dire /Vk 
ttdUm mitttu, metctc fous fe$ pieds, ou /ai mittfr». 
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courage. Cetoir une de ces femmes aiiilablëà’ 
& enjouées /avec lefquelles on ne s’énnuye Jàl 
mais, donc les agrémens variés font toujours 
nouveaux , qui favent regner fur les cœurs dont 
elles fe font emparées , fans rendre leur empire 
pénible & h charge^ On Ifeur obéit avec’ plus de 
plairir,que fi on commandoit k d’autres ; quand" 
•ri fuit leur volonté à môine leiif caprice , ori 
s’imagine né faire que' ce qu’on veut foi-même; 
& quelque chofé qu’on faite, on' croit n’en’fai- 
re pas aflez pour elles. Avec ce mérite extraor- 
dinaire, Bbrtradè très-jeune encore fu: deftînée 
au plus défagréable dé tous les hommes, à'Foul- 
ques , Comte' d’Xnjou , furnohimé R’echiri , ç’eft- 
h-dire, ïe querelleur ou revêche Qd'^. Lé Corn- 
té’ vieilli dans la débauché , étoit accablé des 
maladies qui la fuivent', difforme & goutteux 
(^e)\ & n’avoit'que fon rang & fes richelfesqui 
pufTent rendre fes_ defauts fuppbrtablés. Lors 
de la propofi'tion de ce mariage. Foulques a- 
voit déjà eii’ trois femmes , donc deux vivoient 
encore. La preiiiiere étoit Ermengarde de 
iouRBON , fille d'Archainbaut IV,Sîre de Bour- 
l)on ; & la fécondé Arenga'rde , fille d’Ifcm- 
bert de Cafiel A'illon. L’une & l’autre avoient 
été répudiées fous différens prétextes. Toutes 

ces 

(i) Qu It Rkchiqne’. 

(«) On remarque quil ivolt les pieds tout coutref-its, & 
que pour cachet ce défaut. «/ intudinfi$ u mtic du ftulieti a 
flmfitrs €tr)in. C’étoîciit plüficuts bouts qui étolent longs Sa 
recourbas On en voit des figures dans quelques fceaux an* 
tiques de ce ficelé & du fuivant. & aux Statues des totn 
beaux anciens. Voyez Befli dans fa difeufiion fur Ic maii*' 
ge de Philippe I , & de Bertiade. pag> ii8. 
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CSS raifons n’empêçherent pas que Bertrade ne 
fût facrifiée au Comte d’Anjou , ik. aux vues 
d’intérêt de ceux qui difpofoient de fa perlon- 
ne. Elle étoit orpheline , & fous la tutelle de 
Guillaume Comte d’Evrcux fon oncle mater- 
nel (/). Robert Duc de Normandie avoitdef- 
fein de faire rentrer le Maine fous fon obéi (Tan- 
ce; cette Province venoit de fe fouftraire h fa 
domination. Il s’adrefTa au Comte d’Anjou, 

& lui fit de grands préfens , pour l’engager k 
le fecourir dans fon entreprife. Foulques qui 
avoit vu Bertrade, en avoir été enchanté k la 
première vue , & avoit rcfolu de l’époufer k « 
quelque prix que ce fût. Il promit donc tout 
ce qu’on demandoit de lui , mais k condition 
que le Comte d’Evreux lui donncroic fa pupille 
en mariage. Robert ne rifquoit rien dans une 
pareille convention ; il ne s’agilToit que d’y ré- 
ïbudre le tuteur de Bertrade. La propofition lui 
en fut faite. Le Comte d’Evreux la communi- 
qua aux parens de Bertrade, qui tous furent 
d’avis qu’on rejettât un mariage , qui , fuivanc 
toutes les apparences, ne feroit ni plus heu- 
reux, ni plus fiable que tous ceux qu’avait déjà 
contractés le Comte d’Anjou. Celui d’Evreux 
ne manqua pas de faire favoir à Robert les dif- 
ficultés qu’oppofoient les parens de fa pupille; 
mais il y ajouta des raifons que lui diâoit fon 
intérêt particulier, & fit fentir au Duc deNor-' 

if) Guillaume d’Evreux, fils de Richard II & d’Adèle, 
veuve de Rog^r de Thomi , ètoic frere d’Agnes d’Evreux, 
mere de Bertrade de Montforc. Le BrafTeur , Hiftoite du 
Comté d’Evreux , ch, 17 , p. 110. 

Tome l 'T 


Digilized by Ct)Oglc 



iPO Anecdotes dc^ Reines 

mandîe qu*il confemiroit au mariage, s’il luî 
rendoic les terres & les places qui lui apparte- 
noient en qualité d’héritier de Raoul de Gacé 
fon oncle, & s’il reftiiuoit h Guillaume deBre-' 
teuil fon neveu le Pont Saint Pierre & les au- 
tres biens qu’il réclamoit, & que Guillaume le 
Conquérant leur avoit enlevés, & avoit rete- 
nus par le droit du plus fort. Le Duc de Nor- 
mandie vit bien qu’il falloit en pafler par-lk, 
s’il vouloir obtenir Bertrade pour le Comte d’An- 
jou , & par une fuite , le fecours que ce der- 
nier lui avoit promis contre les Manceaux re- 
• belles. Le Comte d’Evreux étoit d’une naiflan- 
ce difdnguée & d’un crédit qui le rendoit con- 
fîdérable. Robert lui abandonna ce qu’il de- 
mandoit , laiflant à Foulques Rechin à fe tirer 
d’aflaire quant à la répudiation à'Arengarâe fa 
troifieme femme. Tels furent les motifs fur 
lefquels fut conclu le mariage de Bertrade avec 
Foulques, qui fut célébré en 1089, fans égard 
à aucunes loix , ni même k aucune décence. 
Bertrade , qui n’avoit été engagée que malgré 
elle k former un lien contre lequel tout récla- 
moit, chercha k le rompre. Toute jeune qu’el- 
le fût encore, elle forma un projet digne de la 
réfoluiion & du génie de la p»erfonne la plus 
confommée k la Cour. Le Roi (Philippe) étoit 
galant & voluptueux. Il avoit déjà relégué fier- 
té fa femme , & avoit fait toutes les premières 
démarches qu’il falloit faire pour en venir k une 
féparation canonique. Le Prince alloit de plaU 
fir en plaifir, de beauté en beauté, fans qu’au- 
cune le fixât. U étoit impoffible qu’il n’eût pas 
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ëntçndu parler des charmes de la Comtefle d’An- 
jou : peut-être s’étoient-ils- vus ; tout concourt 
même k le faire croire. Bertrade fe mit dans 
la tête dé dévenir Reine de France ^ & de pren* 
dre la place deBertc, quoiqu’elle eût déjà eu un 
fils de Foulques j lequel lui fuccéda même dans 
la fuite. Sa jeunciTc,& fa beauté qui augmeti- 
toient chaque jour, lui firent croire qu’elle en 
viendroit à bout. Quelle eft la femme qui ne 
préfume pas avantageufement de fou mérite, 
fur-tout quand tout fe réunit pour aider à fa 
préfomption? Non-feulement elle étoit une des 
plus belles perfonnes de fon tems ; mais elle 
étoit de la plus haute noblelfe (g) , & alliéë 
aux Maifons régnantes de France & d’Angletet- 
re. Ainfi , fans attendre avec la timidité dù 
fon fexe,que Philippe fît les premières démar- 
ches , elle envoya fecrétement lui faire des 
complimens , & des offres d’eftime^ Üne pareil- 
le députation de la .part de la Comtefle n*avoifc 
rien d’équivoque. Elle ne pouvoit que flatter 
extrêmement l’amour propre d’un Prince qui 
n’eût pas plaint fes avances pour fe l’attirerv U , 
répondit donc k l’Envoyé de Bertrade aVeô 

(f) RlC It A R D I i Duc de Notmandle. 

ROBERT. Archevêque de Roueb , Comte d’iî»' 
vieux. 

RICHARD, Comte d’Bvreux, 

C U I L L A Dm E , Comte d’E vieux ; 

& Agnes . femme de Simon de Montfdrt» 

kERTRADE de Mohtfotc. 

T a 
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toute la vivacité d’un amant paflionné, ou (Tur? 
homme qui afpire h le dévenir. On prit des 
mefures ; on fe donna jour & lieu pour une en- 
trevue déeifive. La-ville de Tours & la veille 
de la Pentecôte 1092 furent choifies (b). Nos 
amans ne manquèrent pas de s’y trouver. Après 
un entretien de quelques inftans , que la poli • 
tefle & leur rang fembloient rendre indifpen fa- 
ble, la Comtefie prit le moment que les Cha- 
noines de Saint Martin bénilToient les Fonts da 
Baptiftaire de l’EglIfe de Saint Jean, pour fortir 
de la Ville à l’infçu du Comte d’Anjou , & fans 
que les habitans , occupés aux cérémonies & à 
la dévotion du jour, s’en apperçuffent. Elle fe 
rendit fous la conduite d’un Gentilhomme Fran- 
çois , nommé Guillaume Recbin , h Meun-fur- 
Loire , près du Pont de Beuvron , & de-là ga- 
gna Orléans avec une efcortc de cavalerie que 
le Roi avoit envoyée h Meun (O* Duhaillart 
prétend que Philippe la fît venir à Montreuil- 
lur-Mer ; mais quelque peu de confidération que 
le Rbi eût pour Berte , ç’eut été y mettre le 
^comble, & fe rendre odieux, de recevoir la 
ComtelTe dans un lieu où la Reine étoit relé- 
guée. L’alfront qu’on lui faifoit étoit a (fez grand, 
fans y ajouter celui de l’en rendre témoin ocu- 

tl) Ou 91. fm’vant d’autres. Orderic Vitalis dit , que 
Bertrade avoit eti environ quatre ans avec fon mari Btr. 
traitm ftre quntuar /tunis cnm FttUtnc Andigaveufi dtmtr/u* 
fatTMyJiki cofitlMvtt (.Fhidifftts) Ordctic Vital Lib. 8. p. 699. 

'<■) Be l’ecat des affaires de f* rance. Liv. I, p. 40. <dic. 
<■8 de I <70; U dit dans ce même endroit, que le Pape 
Urbain Contraignit par excomnnunication le dit Philippe de 
rendre la dite Bertrade à fon mati, * B’cfl pas plus csa® 
** ** fais canaincjociic fi gx. 
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ïaire. La CoratefTe d’Anjou ainfi réunie avec 
Je Roi, ils ne penferenr plus qu’aux moyens 
d’aiTûrer leur union par les liens du mariage. 
Des deux obftacles qui s’y oppofoient, le pr«, 
mier, c’eft-à dire le mariage du Roi avec Ber* 
te , paroiflbit facile Ji lever, J1 ne s’agiffoir plus 
que de faire prononcer fur le divorce. L'au- 
tre, qui étoit le mariage de Bertrade avec le 
Comte d’Anjou, ne devoir pas paroître plus dif- 
ficile. Chacune dés Parties travailla de fbn côté 
avec tout le zèle & l’aélivité que peut infpirer 
un amour naiflant & animé par les difficultés. 
Bertrade libre , & hors du pouvoir de fon mari, 
fit une fî prompte diligence,* qu’elle obtint en 
peu de tems la féparation qu'elle demandoît. 
Elle fut juridiquement prononcée^ L’efpecede 
viol en*e faite h Bertrade de Montfort, l’infa- 
mie des mariages de Foulques Rcchin , les di- 
vorces irréguliers qu’il avoit faits avec les fem- 
mes précédentes , & la vie exiftante des deux 
dernieres lorfqu’il époufa Bertrade, parurent des 
moyens plus que fuffifans. De fon côté, Phi- 
lippe , en prouvant la parenté qu’il alléguoit 
avec Berte, fœur utérine de Robert le Fri fon , 
couhn germain du Roi , parvint auffi i faire pro- 
noncer fa féparatfou d’avec elle par Renaud, 
Archevêque de llhcims, & fes Suflragans dé- 
légués par le Saint Siège. 11 ne s’agiflbit plus, 
ce qu’il fembloit , que de paflTer h la célébra- 
tion du mariage; la mort de Berte, arrivée en 
1 C .93 » y donnoit encore une nouvelle facilité. 
Mais le Roi & la Comtefle trouvèrent deSyOb- 
Racles prefqu’invincibles dans l’opin’âtreté d’Y- 

T 3 
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ves , Evêque de Chartres , qui n’abandonnoit ja^ 
mais une opinion qu’il avoir une fois adoptée, 
telle qu’elle pût être ; & dans l’ambitieux fyftê- 
nie du fameux Grégoire VII, foutenu par fes 
fuccclfeurs & par Yves, aux dépens de Thon» 
neur de la France , de fon repos , de nos li- 
bertés. Le mariage fe célébra k la vérité en 
face d’Eglife , & la cérémonie s’en fit ï Paris 
par l’Evêque de Senlis & deux autres Prélats , 
dépendans alors du Royaume d’Angleterre. 
C’étoient l’Archevêque de Rouen , & Eudes 
Evêque de Bayeux, frere utérin de Guillaume 
le Conquérant. Le Roi ayant invité ^ fes noces 
les Grands & Préhts de fon Royaume, dans la 
vue de donner plus d’authenticité à la célébra- 
tion de fon mariage, en écrivit h Yves (fc).. 
Evêque de Chartres. Si quelqu’un femblgHt de- 
voir être favorable à la démarche de Philippe , 
c’étoit ce Prélat, que le Roi avoit inverti l’an- 
née précédente de fon Evêché par l’anneau & 
le bâton paftoral , fuivant l’ufage immémorial 
de la forme des invertitures. Dans tout le 
Clergé de France, Yves fut le feul qui tint une 

' {k) Yves, Evêque dç Chartres , étoit fils d’un GentU- 
homme de Beauvoilis, nommé d’Autwllle ou d’Autcil» 
village où il naquit vers le milieu du onzième fiècle , c’elt-r 
à-dire vers l’an loyoL 11 fut d’atrard Abbé de Saint Quen- 
tin de Beauvais; enfuite élu Evêque de Chartres, où il 
monciic le 2 } Décembre iiif. 11 cil inhumé dans l’Abbajre 
de Saint Jean-cn-Vailée qu’il avoit fondée. Son corps dé- 
terré par les Protei’ans en 1562 , fpt brûlé & fes cendres 
dirpcriees. Bailler remarque qu’alors même on ne lui ren« 
doit pas d autre culte que de lui fatre un Servitt annuel , comme 
i un Fondateur , four le repoi de fon ame, 11 n’étoit donC re- 
gardé ni comme Saint ^ ni comme Bienheureux, C’cft dsHji 
(çs Lçtttcs qu’ü £|ut chcrcheç à le connoîtrç. 
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■conduite entièrement oppofée aux defreins du 
Roi. Les uns approuvant hautement le divorce 
& les noces du Roi, & les autres y connivant 
par un refpeftueux filence. Nous ne connoiflbhs . 
bien les démarches de l’Evèque de Chartres , 
que par ce qu’il en a dit lui- même dans fesLet- 
res ; & après un férieux examen , il faut con- 
venir qu’on y reconnoît bien plus un Miniftre 
adroit & opiniâtre de la politique de Rome, qu’un 
flvêque François , & ferme dans les principes 
immuables de l’Eglife Gallicane. Sa finccrité efi: 
fouvent en défaut; il fe ménage des faux-fu- 
yans ; il tergiverfe , & n’eft pas toujours d’ac- 
cord avec lui-même ( / ). Il ne faut pour cela 
que comparer fes dernieres Lettres fur ce ma- 
riage avec les premières , & les principes des 
unes avec ceux des autres. Le favant Bcfli a 
entamé la matière d’une façon allez lieureufe» 
pour que nous puiflions marcher en fûreté fur 
ies traces. 

Pour faire connoître Yves , donnons au Lec- 
teur quelques idées de fon élévation l’Evêché. 

Il étoit Prévôt de Saint Quentin de Beauvais, 

(n De tous les Auteurs EccléfialHquts , Il n’y en a point 
qui ait UB fyilêmc moins fuivi qu’Yvcs de Chartres, foit 
fur les points de diteipline , foit par rapport aux libertés 
de l'Eglife de Frai.ee, & au pouvoir du Pape. Tantôt U 
les âlève , tantôt il les rabaifle. Scs intérêts, fa politique 
& les circonftances le déterminent ; & il ne dit rien qu’on 
jie puifle détruire par fes propres écrits. C’eil un point de 
vue que n’a point failî l’Auteur de i Tvts dt cbmùt 

qu’on croit être Varillas , qui ne l'avoit euvifagé qu’à U 
hâte. Ce n’eft pas par une, deux, ou plufieurs Lettres, 
jC’eft par la réunion & le forps des Lettres d’Yves qu’il fwp 
jujpï de ce Pxél9t ' 

T 4 
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lorfque l’on jetta les yeux fur lui pour le pla- 
cer fur le Siège de Chartres , au lieu de Geof- 
froy , Prélat indigne s’il en fût jamais du rang 
qu’il occupoit, par les excès, les débauches, ' 
& les défordres les plus caraélérifés 
Geoffroy cité , & abfous une première fois à 
Rome, y fut une fécondé fois cité & condam- 
né, contre ia Police ecclénaflique & les anciens 
Canons, qui vouloient que Geoffroy fût jugé 
par fon Métropolitain & les Evêques de la Mé- 
tropole. Mais lui-même confentit k fa dépofi- 
tion , & remit fa croffe & fon anneau au Pape 
Urbain H, qui eût dû les, renvoyer au Roi. 
Yves entraîné, comme par force, devant Phi- 
lippe, reçut de la main de ce Prince l’invedi- 
ture de l’Evêché. Il fut enfuite conduit à Ri- 
chet, Archevêque de Sens, fon Métropolitain* 
pour être facré. Mais Richer, qui avoit, dit- 
üii , entrepris de faire rétablir , Geoffroy fon 
ami, différa fi long-tems le facre d’Yves, qu’il 
prit le parti d’aller h Rome , où le Pape le fa- 
cra lui même ('«). Son Métropolitain ne man- 
qua pas de s*oppofcr h fon inllallation (0^, 
pour s’être fait facrer hors do fa Province. On 
tint un Concile provincial h Etampes , où il fut 
dépofé par le. Jugement de l’Archevêque de 
Sers, & des Evêques de Parïs, dç Meaux 
de' Troyes. Il en appella h Rome ; mais fes 
•ennemis, au lieu de fuivre l’appel CP)» le fl- 

* (m) Cujus âi-ltiri* iftynUalitnes jfitjurU ,proJMlUtMes ftr tmHtm 
fftt Lttinam EttUfinm fuhlUatÂ futtt, Tvo, Ep. vi II ,p. œ. itf. 
(n) K Capoiië I OLi étoic Urbaia fur la fin dâ l'an loÿx. 
l<>) Voyez la Lettre XII au Pape Urbain, page i6. 

'•t> U nç paroû pas tju'on <ût eccote le fecouxs de l'appel 
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rent arrêter, & ilfut enfermé dans une pnTon 
d'Etampes. Il n’y avoir pas long-tems qu’il en 
écoit forti, lorfqu’il attaqua feul le mariage du 
Roi, qui avoic eu la complaifance de fermer 
les yeux fur l'irrégularité de fa conduite. Le 
motif d'Yves pouvoir bien être l’envie qu’il a* 
voit d’obliger la Cour de Rome, en s’expofant 
feul k la haine de fon Souverain , pour foute- 
nir la doâîrine des Papes. On Tavoit acculé, 

& on n'avoir pas eu tort , d’avoir donné une 
atteinte funefte à nos libertés , en fe faifant 
facrer h Rome k la place d’un Evêque dépofé 
par le Pape feul. Le Clergé de France conteC. 
toit , fur de itès-folides fondemens , au Saint 
Siège, le pouvoir de dépofer feul un Evêque, 

& d en facrer un autre k fa place. C’étoit une 
dérogeance formelle aux anciens Canons de ' 
l’Eglile, & aux droits de la Couronne même; 

& (i Yves, qui donnoit aux chofes la face qu’il 
lui plaifoit, avoir eu à combattre une pareille 
entreprife, il n eût manqué ni de raîfons , ni 
d’autorités. En reconnoiflance des fervices qu’il 
avoir Veç-îs du Pape, il chercha à l’obliger , & 
y parvint aux dépens de la tranquillité de l’E- 
tat & du repos de Philippe & de Bertrade. Au 
lieu d’accepter riioniieur que le Roi lui faifoit, 

& de fe trouver aux noces de' fon Souverain, 
il répondit à la Lettre qu’il en avoit reçue (ç), 

„ que s’il ne lui obéilfoic pas, c'étoit parce que 

K % 

Comme d'abus, ni* rien d’éqiiî valent; car, fans douce, oii 
$’cn feront l’crvi pour maittccnir la pureté des Canons, & les 
libertés de l'irglife de France, 

C.Î) £pitrc XV. 

T s 
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9, fa confcîence lui diéloit qu’il ne poiivoit \q 
,, taire, fans s’écarter du ferment qu’il luiavoic 
„ prêté en qualité d’Evêque; que les Loix de 
„ l’Eglife & celles de l’Etat portoient, qu’avant 
», toutes clîofes on atfemblât un Concile, pour 
„ y ftatuer fu» la légitimité du divorce avec la 
„ Reine Berte, & fur fon mariage avec la Corn* 
„ tefle Bertrade,* qu’il n’auroit pas manqué de 
J, fe trouver avec les autres Evêques , fi l’As- 
„ femblée fe fût tenue dans un lieu où il eût 
„ pu parler avec liberté; qu’il y eût propofé 
„ fon fentiment , & écouté celui des autres. 
,, Mais comme l*ordre qu’il avoit reçu, portoit 
,, feulement qu’il vint à Paris trouver le Roi & 
„ la ComtetTe Bertrade, que le Roi nommoit 
„ fa femme , dans un tems qu’on ignoroit en» 
„ core fl elle le pouvoir être ; fa confcienc e ,qu'ii 
,, devoir conferver fans tache , & fa réputation, 

dont il ne pouvoir être trop jaloux . l’obli- 
,, geoient h confentir d’être plutôt jetté dans la 
„ mer (r) une meule de moulin au col, que 
,, d’autorifer par fa préfence une alliance aufïï 
„ fcandaleufe 

Le Prélat finilToit fa Lettre par des confeils 
& des exemples du malheur arrivé aux hommes 
les plus fages en pareille occalîon. Il cite au 
Roi ceux d’Adam, de Samfon , & de Salomon, 
avec lefquels fon mariage n’avoit rien de com- 
mun, Yves feignoit d’ignorer, comme on le 
voit . que le divorce du Roi & de la Reine Ber- 


Malt tummtU ajînariâ i» fnfitnittm merj, tut», 

ffhts injirmtnim , tanjuam câet , tfftttdiinlum Epift, XY» 
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te étoit une affaire term’née par des Délégués- 
du Saint Siège & les Evêques du Royaume. Il 
ne l’ignoroit pourtant pas C-^)j c’etoit un dé- 
tour auquel on donnera tel nom qu’on voudra. 

Il en étoit fi parfaitement inftruit , qu’h peine 
eut il reçu la Lettre de Philippe, qu’il cabala 
contre ee Prince en écrivant aux Evêques , qui 
s’étoient rendus k Paris , une Lettre où l’efprit 
de parti paroît ouvertement. Prenez garde 
leur écrivit-il en empruntant les termes de l’E- 
criture , d’imiter les chiens muets qui ne peuvent 
aboyer. Mais à l’exemple d'une fentinelle vigi~ 
lante , prenez la trompette pour détourner l'attaque 
de l’ennemi. Faites votre devoir ; fauvez vos a~ 
vies , fauvez celles des perfonnes que votre vi* 
gilance mettra dans le droit chemin. ; 

Le ton enthoufiafle de la Lettre , & la ré'« 
putation d’Yves , furent fatales au Roi. . Ce 
Prince , qui favoit de quelle importance il lui 
étoit de l’engager dans fes intérêts , ou plutôt 
qui fe le mit dans l'erprit, donna d’autant plus 
de crédit à ce Prélat, qu’il faifoit des démar- 
ches auprès de lui ; & ne fe rebutant pas de 
la réponfe qu’il en avoit reçue , il lui marqua 
nettement ,, qu’il n'étoit pas néceffaire d’as- 
„ fembler un Concile (u), puifque la Senten- • 
,, ce de fûn divorce étoit canoniquement pror 
noncée , & qu’il avait l’approbation du Saint 

(/) Teflatus rft (Rex) t^eniter definiium tjft Aftfitlica tfMtritaie , 
ir vefira vrflrirumqite Co epifcffcrum la»ixiione , qus nadita refptn-. 

4> me ignkTATf^ ntt hnjufmtdi vtlle nupliis interejfe nifi vet etrunk 
ejjetis ctnfttrnuT y éc Ëp XIII, ad Arch. Rhemenfcm. 

(t; Epitre xiv, & Epître xxv, i la fin- 
Uj Epitre xjii. Voyez la note ci-deffus, Ttptm efl, 
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„ Siège & des Evêques du Royaume. L’E- 
vêque de Chartres, qui vonloit mettre Renaud, 
Archevêque de Rheims . dans fon parti, répli- 
qua d’une maniéré aufli peu fincere que la pre- 
mière fois , que cette approbation de Rome & 
des Evêqqes ne pouvoir lui être connue 
ne lui ayant pas été notifiée; que d’ailleurs il 
ne vouloir point afllfter à des noces , & k un 
mariage qui n’avoit pas été célébré par 1* Ar- 
chevêque de Rheims , alTlilé des Evêques de 
fa Métropole , fuivant le droit qu’il en avoit 
du Saint Siège (y), & de l’ufage immémorial 
obfervé en France. Ajoutez , difoit-il à la fin 
de cette Lettre, que j'ai des moyens particuliers 
& des raifons fecrettes , qu*il n'efl pas encore 
temr de découvrir ^ & qui m’empêchent d’approu- 
ver le mariage. Quels détours I quels procé- 
dés (z) ! J’ai dit que le Prélat n’agiflbit pas 
fort fincerement en cette occafion , & que fon 
deffein étoir de mettre l’Archevêque de Rheims 
dans fon parti, & tout le prouve. Il fit aufli- 
tôc part de fa réponfe k l’Archevêque, & dans 
la fuite il fi^ bien voir h l’occafion du Sacre 
de Louis le Gros, qui,, par fon avis, fe fit k 

(X) Ihii Epitre xiii. 

) ^utnix'n H (tmfftit ^cctejÎA vtJfrA , ex AfojieUe* Mutii 
ritate , & autijua COÎISUSTUDXNS. Ep-Xii* . Hfch. Rhetn. 
Compare;, ce text» avec celui qui fuit : confuem. 

diHcrit returrimui Refpondemus cx vcrbis AHtHjiini . uni» 

Titio fxemplis aatepeii.-Kia efl . Cnm nul.if fcupih -vel exemptit 
pruhari p'f'f Rhcmer.fem Arebiepifeopnm Frimcoium Kegem txtri 
S'-ieita-n unxijfe ir tùtt i.Jfe ... Si vert priviteejii ».iif«r nhemexfii 
Jlceh-fia , ilU privüeyia Mpiii net , nu'la fient . 

{X. Simt etiain lAtenîes taufx , intérim UCCrC BC COJt- 

ve«jt lettre' xm , a la un. 
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Orléans , qu*il n’avoît pas à beaucoup près pour 
les droits de l’Eglife de Rheims tout le ref- 
peft qu’il montra à l’occafion du mariage de 
Philippe. Il ne faut que comparer cette Lettre 
à celle quMl écrivit quinzfe ans après fur les 
droits de la même Eglife (a). Le Roi ayant 
paffe outre à la folemnité de fes noces, avec le 
confentement du Cardinal Roger , Légat en 
France, Yves ne ménagea plus rien, & em- 
ploya tout ce qu’il avoir de crédit & d’éloquen- , 
ce pour ne pas aVoir le démenti des démarches 
où il s'étoit engagé. Il écrivit une Lettre pleine 
.de reproches les plus amers C^) au Cardinal Lé- 
gat, & travailla, fiiivant les apparences, à le 
faire dépouiller de fa Légation. Cela ne devoit 
pas être fort difficile à obtenir. Il eft certain 
qu’en renverfant le projet de TEvêque de Char- 
tres , dans l’affaire du mariage du' Roi avec 
Bcitrade, Roger travailloic. direèlemenc contre 
leS' intérêts de la Cour de Rome. Hugues, Ar- 
chevêque de Lyon,’ fut donc nommé Légat à 
la place de Roger. , La conduite qu’il devoit 
tenir, lui étoic preferite: il prévoyoit les em- 
brrras' de fa Légation, & fit même quelques 
difficultés de l’accepter, Yves ne manqua pas 
de l’enhardir. Le refus d’Hugues eût dérangé 
fon projet. Il lui écrivit (pour le détourner du 
refus dont on parloit (O* La Lettre ell vive 

& prenante , & très injurieufe au Roi & à Ber. ■ 
« 

(ét) Cca la 139. 

^ Ep XVIIII. Elle regarde Simon de Weaufie . maïs 

jndireftement Taftairo du Roi; & Von pouvok conclure de 
i’u» à Vautre 

CjO Epitre XXIV. 
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trade. II y fait les comparaifons les plus odieu- 
fes , & qu’un Evêque , ni même un Chrétien 
n’eût pas dû faire, de Philippe avec Hérode ^ 
avec Balas , avec Néron ; & de Bertrade avec 
Jézabel & avec Hérodiade. Pour flatter l’Ar- 
chevêque de Lyon, il compare le miniflere 
dont il étoit charg^é avec celui d’£/te , de Saint 
Jean, de Phinées, & de Saint Pierre» Hugues 
accepta la Légation. II aflembla un Concile k 
Autun le i6 Novembre 1094, où le Roi fut 
excommunié pour avoir époufé Bertrade. Les 
ennemis du Roi & de la Comtelfe, étoient le 
Pape Urbain II, Yves de Chartres , & le Comte 
d’Anjou. Philippe, fans égard à la décifion du 
Concile d’ Autun , continua de vivre avec Ber- 
trade. Suivant Bertholde (i), qui parle de ce 
Concile, le Pape en indiqua un autre à Plai- 
fance au commencement de l’année 1095, où 
fe trouvèrent des AmbafTadeurs de Philippe, 
qui dirent au Pape que le Roi leur maître s’é» 
toit mis en chemin pour aller à Plaifance ; mais 
que des affaires preffantes l’avoient contraint do 
s’en retourner h Paris, d’où il les avoir dépê- 
chés pour demander que Ton affaire ne fut exa- 
minée qu’aux Fêtes de la Pentecôte prochaine > 
qu’il promettoit de fe juflifier de vive voix. On 
ne pouvoir refufer ce que demandoit Philippe > 
fans une forte d’indécertee. Il y eut donc un 
nouveau Concile convoqué à Clermont en Au-* 
vergne, pour le tems que demandoit le Roi. 
Mais Urbain , qui ne vouloir pas laiffer échap- 

(i) Chronique de Bertholde, fous l’an io9+* dît» I» ' 
v/tMit GaUinrnm ]««» VHlg4rittr OSTlQViJAt 


Digitized by Google 



G? Régmtes de France, 303 

|)er l’occafion de fe prévaloir des circonftances# 
écrivit une Lettre circulaire à tous les Evêques 
de France , par laquelle il les exhortoit à rédui- 
re Philippe à la raijon (e) , Jinon d’en ujer contre 
lui avec toutes les rigueurs des Canons. Toutes 
les mefures étoient prifes pour en venir à cette 
extrémité; & le Roi étoit jugé avant que d’a- 
voir été entendu. Yves de Chartres étoit l’a- 
me de ce projet en France. Ce fut à lui que 
le paquet fut adrelTé Cf). Il ne s’agifToit pas 
moins que d’expofer l’État h une révolution , 
& d’exciter une révolte générale des François 
contre leur Roi , dans un tems où les princi- 
pes fages qui nous guident, n*étoient entrevus 
que d’un petit nombre de perfonnes raifonna- 
bles , dont la voix étoit trop foiblc pour être 
entendue. 

Le Roi fentoit les conféquences d’une ex- 
communication ; mais il ne pouvoit fe réfou- 
dre à fe féparer de Bertrade. Il fit écrire h 
l’Evcquc par un de fes premiers Officiers, ami 
d’Yves, pour effayer de vaincre fon opiniâtreté. 
C’étoit Guy le Rouge , Comte de Rochefort $ 
qualifié de Dapifer , ou Grand Maître de Fran- 
ce. Yves fe contenta de lui répondre que 
Philippe rifquoit fon repos & le trône, en per- 
fiftant dans fon attachement pour fon époufe 

(*) Viii tnim litter»t ( jnipt DominilS Vrhanus jlfifitlicnt 

kA omnti Architfifafn, ^ Epiftof ti re^ni fui nt e»n* ai RatIO'. 
MEU MITTANT. é" nifi refi/utrit Eccltfitpiea cum iiftiplina *à 
VEKIRE CONSTRINQANT £p. XXCII. 

(f) Litttras fallfticatis veilcx, ficnrut mti ftricuti MetnpaU. 
tanii , é" ttram SuffrAganth fine mtra ihtxi, Aihitc tamtn lattaf 
fifut tants muti 

(f) Epicre xxiii. 
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'prétendue; qu’il avoit reçu des Lettres d’Ur- 
bain très-décifives ; qu’il étoit le maître de les 
publier ; que ce qui l’eii avoit empêcîié , étoit 
la crainte des fuites effrayantes qu’elles au- 
roient. Faites part de tout ceci au Roi, ajou- 
toit-11 , faites-moi /avoir les d/pofuions où 
Vous U trouverez. Le Roi vit bien qu’il n’avoit 
rien efpérer de l’Evêque de Chartres. Il fit 
une nouvelle tentative auprès d’Urbain ; & mê- 
lant adroitement les menaces aux promelfcs , il 
lui fit fentir qu’il étoit de Ton intérêt de ne pas 
le pouffer îi bout. Les circonfiances éioient em- 
barraffantes pour Urbain ; les différends de Ro- 
me avec TAlIemagne fur les inveftiiures étoient 
à leur comble ;&Je Pape avoit tout à craindre 
de l’Empereur. L’Anti-Pape Guibert pouvoir 
trouver un appui dans le Roi Yves connoifîbit 
la politique de la Cour de Rome , &la foiblcffe 
de Philippe, incapable de prendre un parti vi- 
goureux. Il raffura fans doute le Pape. 

La patience de Philippe au milieu de toutes 
ces contradiélionsjégaloit fon amour pour Ber- 
trade. Il elfaya de nouveau fi l’Evêque de Char- 
tres ne fe rendroit pas aux promefil-s qu’il fit 
d’accorder à foh Eglife plus d’immunités que 
n’avoient fait avant lui tous fes P.rédécefieurs. 
Il y eût eu une lâcheté marquée h céder à des 
‘ vues d’intérêt , telles qu’elles puflent être ; & 
Yves n’en étoit pas capable. Il le fit bien voir 
par la réponfe qu’il fit au Grand Maître Guy 
de Rochefort ‘lui lui avoit fait la propo- 

Ikion. 

(A) Epitic XI.V1I- fuihi muniaJU ; ért. 


( 


DIgitized by Guügle 



^ Régentés de France^ 305 

fition. Le fflrncux Concile de C^e^lnont fut 
donc tenu & ouvert enpréfence du Pape le 18 
Novembre 1095 (i). 

Foulques j Comte d’Anjou ^ qui avoit eu beau- 
coup de part k tout ce qui s’étoit fait contre 
le Roi & la Comteflè, qu’il ne voyoit qu’avec 
défefpoir dans les bras d’un autre , y envoya 
fes Députés , & y allégua contre le mariage du 
Roi & deBertrade, la parenté d’entre Philippe 
& lui (JO. Peut-être ce moyen lui avoit- il été 


(i) Il s’y trouva trois cens dix PreUts , dont treize Ar- 
jeveques affidés de leurs Suftragans . & deux cens cinq 
Abbes. llertholde cité par Bclly. p. Ce fut dans ce 
Conçue où le Pape fit un difcours très-pathétique , & une 
peinture tres-touchante des nialheurs auxquels les Chré- 
tiens étoicnt expofés dans la Paledinc «e dans la Sïrie >i 
. y repréfenta les lieux faints comme déveniis des lieux d’a 

f les biens des Pauvres & de' 

Eglifts employés aux crimes & aux débauchés des Infidèle 
l^cs Eglifcs changées en écuries, le Sanûuairc profané I 
fainteté du tombeau du Sauveur violée, malgr? Stlâ 
des qui s y faifoient encore. ^ mira. 

Toute l'Aflemblée applaudit à ce difcours, & on réfo. 
lit la première Croifade des Chrétiens. & lenrreprifc de 
la conquête de Jénifalem fous la conduite de Godefroy de 
Bouillon. ' 

{.K) Voici quelle étolc cette parenté. 

OeofFroy - Grifc - Oonelle ; 

Adélaïde de Vermandois, 


r 

Blanche d’Aniou ; 
Guillaume 1 , Comte d’Ar- 
les. 

Confiance d'Arles; 
Robert, Roi de France. 

Henri I , Hoi de France ; 
Anne ou Agnes de Ruffie, 

Philippe r . Roi de Fr. 
Bittrade de Montfort, 

Fm: I. 


Foulques Nerrc ; 
Hildegarde. 

■ I 

Ermengarde d’An/ouj 
Geoftroy de Gâtinoisr 

I 

Foulques - Rechin ; 
Bertradç. , 
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fuggéré par Yves qui fe l’étoic réPervé comme 
une dernicrc reflburce, fur laquelle il n’avoit 
pas encore voulu fe déclarer, ainfi qu’il l’écrit 
à l’Archevêque de Rheims (O* L’illégitimité 
du mariage du Roi étoit la conféquence qu*il 
prétendoit en tirer. Cette parenté n’éioit que 
du trois au quatre , & on ne voit point que ni 
l’Angevin , ni Yves , ayent jamais oppofé le dé- 
faut de liberté dans Bertrade , ni de vices dans 
fa réparation avec Foulques. Berte , première 
femme de Philippe, étoit morte en 1093 
1094; il étoit libre de fon côté, indépendam- 
ment de leur réparation. II eft donc difficile 
de reconncître le motif de la décifion du Con- 
cile de Clermont, fi ce n’efi: la parenté du 
Comte avec le Roi. Quel que pût être ce mo- 
tif, Philippe & la Reine (m) furent excommu. 
niés , &: la peine d’excommunication prononcée 
contre ceux qui donner oient à Philippe la qualité 
de Roi , ou le reconmitr oient pour leur Souverain^ 
Ce qu’il y a de remarquable, c’eR que non-feu- 
lement un pareil Jugement fc rendoit en Fran- 
ce prcfque fous lès yeux du Roi, mais encore 
par un Pontife qui étoit venu ^y chercher un 
afile contre l’Empereur. Tant les préjugés ont 
de force, lorfqu’on a fu les - établir fur le mo- 

(0 Lettre xn T. . “ 

(m) i»» Ctnciiio txctmmunict'vit Dtminus (Urbanus II.) 
TliihpDum Regtm FrDictrum . ir tmnti j»,' eum vtl Rtgem >uthDt- 
tniniim fittim 'jucavfrt'it . é" tbedierint , ér ei Ittnti futrint , nip 
qaod ftriiiict nd eum ctrrlgeitdam'^ fimiliter ir ilium MalEDIC. 
T AM tenjuge/n , <>»(< Mw Rrginam , vel Demintm veeuzeriaf, fU» 

^fi-e ni tmindAïUnem -jenetint. Willelm. Malmertbuiicnfis, 
gea, Reg, Aiiglot: cap. a, Lib iy, 
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tif facré de la Religion ! Cependant , ce qui ell 
encore remarquable, ni le Roi, ni les Peuples, 
ni le Ciergé même , qui fembloient s’aiïiijettir h 
la pefanteur du joug, ne déférèrent à la déci- 
Hon du Concile, en ce qui regardgit l’obéijjdnce 
dîiî au Souverain. Les Evêques de France, qui 
fe vüyoient expofés k perdre la JurifdiSion que 
leur donnoient les anciens Canons , parlèrent 
même d’abfoudre Philippe. 

Pour fe rendre d’autant plus abfolu & dé- 
tourner le coup dont il étoit menacé, le Pape 
k la fin du Concile en indiqua un autre h Tours, 
qui fut en efiet ouvert le i6 Mars 1096. Il y 
confirma les décifions d'Autun'y de Plaifance & 
de Clermont ^ & il y fit réfoudre que les Evêques 
de France ne poiivoient abfoudre le Roi. 

Le Clergé ouvrant de plus en plus les yeux 
fur les entreprifes du Pape, qui n’attaquoienc 
pas moins les Loix de l’Etat & les droits de la 
Couronne, que ceux de l’Epifcopat, perfévére- 
rent dans leur premier fentiment, & parlèrent 
allez haut pour faire entendre qu’ils étoient ré- 
folus à ne pas fe foumeitre aux prétentions de 
la Cour de Rome. Ils continuèrent de refpec. • 
ter le Roi comme leur Souverain , & de com- 
muniquer avec lui , comme avec le fils aîné de 
l’Eglife. Un peu de fermeté de la part de Phi- 
lippe eût achevé tout. Mais il en étoit inca- 
pable. Yves, qui le favoit bien, foutenoit la 
réfolution du Pape, qui avoit trop h fc louer 
de fes amis, pour ne pas les fuivre. On pro_ 
pofa de nouveaux moyens pour éviter les dan- 
gers du fchifme. On peut dire que ce fut plu- 

V a 
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tôt le Clergé qui agit en cette occafion,' que îd 
Roi , donc les intérêts furent honteufement fa- 
crifiés. Il fut réfolu que Philippe enrerroit de. 
nouveaux Ambaflhdeurs au Pape, pour lui de* 
mander , ou fon abfolution , ou une difpenfe du 
mariage , & pour déclarer Ii Sa Sainteté , que 
fur fon refus , la France & Philippe fe départi- 
roient de fon obéilTance. Les Archevêques de 
Rheiins, de Sens, & de Tours, avec leurs 
Sulfragans, prirent jour, fous l’autorité du Roi, 
pour s’aflembler à Troyes, & y réfoudre ce 
qu’il y auroit h faire en conféquence de la ré- 
ponfe que donneroit le Pape aux Ambalfadeurs. 
Le pas étoit délicat; les deux Puiflànces feréu- 
niflbient ; & Rome qui avoit gagné tant de 
terrain , étoit à la veille d’en perdre beaucoup. 
Mais Yves de le Pape furent éviter le coup. Le 
premier, qui craignît que Sa Sainteté ne lâchât 
entièrement le pied, écrivit à Urbain (ji) avec 
toute la force dont il fut capable. Il avoit, été 
invité de fe trouver à l’AfTemblée de Troyes. 
Je fais ce que je peux , écrit-il â Urbain II, 
Coj • pour m'en difpenfer. Je gagne du temps , 
afin d'avoir votre avis la~de(fus. U jdjfemblée 

doit s'ouvrir le premier Dimanche d'après la Toufi. 
Joints (1096), (J>- je crains bien qu'il ne s'y pajfe 
des ebofes aaffi contraires aux intérêts de la Reli- 
gion qu'à ceux du Saint Siège, Je fupplie votre 

(» ) Ep. XLTi. Suiàquii tnim dicent (nutuü CX parte Régis) 
jitm fecHris ai roiietm Arbtris ftfita eft, Nifi aut *UHm unütu~ 
fis , aut glaii'ùm. 

{*) Eai. xtyi. 
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lonté paternelle (/>■) de idbonorer d’une réponfe , 
fur ce qui fe fait ici , ^ far ce qui fe paffe 
oü vous êtes, afin que je puijfe m'affliger de vos 
peines ^ me réjouir de vos faccès. Il emplo 5 'e 
plus de la moitié de fâ Lettre à radurer le Pape 
fur l’Afiembléc de Troyes, & fur les menaces 
des Ambafladeurs de Philippe; & ajoute môme, 
que quand les ebofes en viendroient jufjuà un 
fchifine , ^ une défunion ouverte, il faudroit 
s’en consoler, plutôt que de plier en cet- 
te OCCASION. Ce flyle eft bien didérent de ce- 
lui qu’il employa dans la fuite en faifant fa pro- 
pre apologie. Ici , c’ed le langage de la pas- 
fion qui emprunte les couleurs du zèle; là, 
c’ed l’exprcITion d’un Prélat judicieux <k inftruit 
par l’expérience. 

Urbain, pour détourner l’orage, écrivit aux 
Prélats de l’Eglifc de France , & adreHà fa let- 
tre à Richer, Archevêque de Sens. Après avoir 
condamné le projet d’abfolution dans fon bref, 
& fait quelques efforts pour prouver que cette 
abfolution étoit au-deflus du pouvoir de l’affem- 
blée de Troyes, des Evêques, vu ce qui a- 
voit été décidé au dernier Concile de 7'ours , 
(mais cette décifion étoit précifément ce qui 
choquoit le Clergé de France) il indiqua un cin- 
quième Concile à Arles , & empêcha l’alTem- 
blée de Troyes. La défignation d’Jrles fut 
• 

ip) Votre Paternité. Le titre de Saiwtr.te’ n’ell dévenu 
d'Etijutte que long-tcms après Ce n’eft même que depuis 
le fameux Grégoire VII , que le nom de Pape a été don- 
ne exclulîvement au Souverain Pontifî Voyez Jérôme 
Pignon fur les formules de Marculpiie, Lir. !• 
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changée depuis , & Nifmes fut choifie: le Pape 
s’y trouva le 6 Juillet , comme il l’avoit ' 

■ marqué. 

' Philippe, fatigué d’une fi longue ^contradic- 
tion, parut enfin fe rendre: il alla h Nifmes, 

& y reçut rabfolution d’Urbain, ayant promis • 
folemnellement & en plein Concile de fe fépa- 
rer de fa chere Bertrade, de ne plus la revoir, 
ou de ne lui parler qu’cn préfence de témoins. 
Peut être le Roi fic-il cette promefie de bonne 
foi, & fe croyant aflez de force pour la tenir, 
peut-être auffi cedoit41 au temps & aux circon- 
flances. 

Depuis le Concile de Clermont, il avoir mil- 
le défagrémens à e/Tuyer. S’il fe trouvoit un 
grand nombre de Prélats que la Cour de Rome 
ifavoic pas fubjugués , il s’en trouvoit au(Ti 
quelques-uns qui en étoient dévenus les efcla- 
ves, à, l’exemple dTves. Les François ne s’é^ 
toient point écartés de l’obéiflance qu’ils lui de* 
voient; & le titre & le nom de Roi, qu’Yves 
paroilToit.lui contefter', en.faifant un crime aux 
Evêques, qui dans, les .cérémonies du temps 
avoient mis la. couronne, fur la tête de Philippe, 
ces. titres, lui étoient donnés par le Pape , & 
par Yves même dans toutes fes lettres. Mais 
• dans cette ineonfcquence de procédés familière 
à l’Evêquc de, Chartres, il étoit à craindre que 
le peuple n allât enfin jufqu’ay mépris du Sou- 
verain. Philippe en avoit ‘ déjà éprouvé quel, 
ques. marques C?). Quelque part où le Roi fe 

n 

'(^') C*tm tri villa in qtta manfitahat Mthil divini Ojficii fieret^ 
fti dtfeedentt to ' (mnifns ft^norum mtdi^ue ($ntre^arefJt , infulfam 
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trouvât avec la Reine , on n’y célebroit point ’ 
rOflice Divin. A leur dépare on fonnoic tou- • 
tes les cloches, comme une marque de joie. 

Il eft vrai que le Roi n’y paro;flbit pas fort fen- 
lible. Vùus vo'jsZy Madame, dit-il un jour en 
riant k Bertrade à cette occaliun , comme on nous 
renvoyé. 

Bertrade avoir peut être été la première à , 
confentir k la démarche du Roi. Elle fe fer- 
vit de la réconciliation de Philippe /avec Ur- 
bain, pour faire élire Guillaume de" Montfort 
fon frere Evêque de Paris, k la place de Geof- 
froy de Boulogne. Ce fut l’Evêque de Char- 
tres CO lui-même, qui fut chargé d’en parler 
au Pape. Les chofes après quelques formali- 
tés allèrent au gré de la Cour, &. Yves content 
de fes fuccès voulut bien avoir la complaifance 
d’agir en faveur de Guillaume de Montfort (O» 
qui étoit d’ailleurs un éleve de l'Eglife de Char- 
tres. Le même Yves prit même encore le par- 
ti de la Cour contre le Légat Hugues , Arche- 
vêque de Lyon, qui vouloir convoquer unhou-, 
veau Concile , après tous ceux qiPon venoit de 
tenir ; & écrivant au Roi k ce fiijet , il lui 
marqua CO l'autorité royale, én de l'a- 

fâtuitatem ïtuhinnii exfrimeiat. Alldis . ingiiims , Bella, <]UO« 
modo nos efiilgiant. WiUtlmnt Matmrjburicnfis . ht 'vh* Ht». 
fici /. 

(r) Epift. L &'Ltv à la fin , & ixv. 

(s) Vtptte apui 'ncs mutritum , é- truJimm , ditYveS, en 
iccommandant G^uillaiime de Montfort au Pape Urbain. 
Ep. Lxv Cependant, par ce qui fuit, il paroit que Guil- 
laume aimoit Chajfe, ér let attires flaifirs dei jtunts gem de 
qualité. 

(^) Epicre tyi, fi '»* ••Ur» urMints à {âtrikm 
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vis des Evêques , il avait droit de s*oppÔfer 4 
cette convocation d'un nouveau Concile y qu'il faU 
loit rendre à Dieu ce qui était dû à Dieu , ^ à 
Céfar ce qui était dû à Céfar. C’eft ainfi que 
parle l’Evêque de Chartres, quand rien ne l’o- 
blige à parler autrement. Mais Urbain trouva 
cette lettre très-déplacée; & Yves perdit par 
cette démarche ce haut dégré de faveur où il 
ctoit parvenu à Rome 00 * Le Légat Hugues 
abandonna fon projet. 

Le Roi paroiflbit en bonne intelligence avec 
le Saint Siège; mais éloigné deBertrade, il 
étoit dans un état violent. L’amour le rappel- 
loit fans celTe auprès d’elle ; ils fe réunirent 
en 1097. Les chofes fe trouvoient fur le mê- . 
me pied qu’elles étoient avant le Concile de 
Nifmes. 'Les clameurs d’Yves recommencèrent. 
Le Roi ayant tenu Cour pléniere aux Fêtes de 
Noël (1097), la couronne fur la tête (*), fui- 
vant l’ufage du temps, l’Evêque dé Chartres fe 
plaignit au Pape que l’Archevêque de Tours eût 
fait la cérémonie de la pojîtion de la couronne 
contre les défenfes du Légat (jf). Ce qui fup- 

fonjlitufts anz^rlare •vùlmttit , t»«s, habit» cum 'th etmmuni Ccnfill»., 
iuiupit effresfonibus frt ferfina veftra refiflitt • fie ttl ifita De» 
f-int , De» uddant . & fitnt , Cafari teditrt n»n 

Efifl. LXVII. 

(X\ C’étoit une ancienne coutume des Rois dç France de 
paroître les Fêtes fclemnclles la couronne fur la tête & 
fe feeptre en main. Turpin . dans la Vie de Çharlemagne , 

ch. ÎO. In qnatutr /tUmnifatibiti curiam fuam tenens c»r»- 

pam Segiant ir fctptrnm geftabat , die fciUcet natalit Domini , ^ 
iie Pafeha ^ {J- die Pentettfiei , & die /an£{i Jatebi. 

. ij, ^"tejditit ttiam (Papaj »mnibai Efi/iepis ne capiti iUins ri}»- 
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pofe néceflairement que Philippe avoit repris. 
Bertrade, & que la PrincefTe avoit elle- mémo 
paru à cette Fèce. Bèlli conjeéture avec beau- 
coup de fondement , que le Légat avoit renou- 
vellé les anathenies des Conciles de Tours & 
de Clermont , & que l’Eveque de Chartres fe 
mêla même de cette nouvelle imerdiSion. Oa- 
en trouve la preuve dans la lettre 67 d'Yves 
adreffée îi Urbain II, où U écrit que le Roi a 
renouvellé contre lui toute fa haine , & que 
r.Arcbevêque de Tours , pour récompenfe a'a- 
voir mis la couronne fur la tête du Roi, avoit 
obtenu l* Evêché d'Orléans pour un jeune garçon 
dont l' Archevêque abufoit. Les reproches que 
fait Yves à l’élu Evêque d’Orléans, donnent 
(2) une idée affreufe des défordres du temps. 
Si l’on en croit Yves, ce jeune homme nom- 
mé Jean , étoit coupable de la plus effroyable 
débauche, & avoit pour complice l’Archcvê- 
que de Tours fon maître, ^ qui fe ei ad tur^ - 
..pes ufiis dicltur fubdidijfe ; ce que la modcRie 

iierii ctuntm imf tuant , dic Tvcs au Roi luUmême i Lettre 
xxviii. Voyez la Lettre Lxvii , où Yves dit : Sdatis etUnt 
}»i(i Turentnfit Atchiefifttpui contra iutcrdiihtm Legati veflri itt 
' nalale Dtmini , Kegi ttrtnam imftfuit , (y nt iflt Bfifctftti fieret , 
hac mtrceie frtmiruit, 

inhoneai fatciliaritate quant eum defiinfto Epifco- 
po , & quihufiam torum qui eum expctere voliierunc, ha- 
buide dicebatur, modit tmnibas rtprthabUis EpiA. LIV. Dans 
la Lettre i-xvi à Hugues . Archevêque de Lyon , il dit 
que le Roi lui avoir aflûré publiquement q»td ptadiCH Jtan, 
nis Arch. Turentnfis SOCOUBUS ut à caninicit fuit 

famtfa cnjufdam concubiua Flora. ntmtn aceeftrit, EpiA- LXvr. 
Il ajoute plus bast Ad turf et ufut ci dicitur fubdidijfe, La Lettre 
iixvii n’cA pas moins forte. 
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de' notre langue ne nous permet pas de traduire 
(a). Yves ajoute l’accufaLion de Simonie aux 
autres crimes, & 'dit qu’il avoit promis de payer 
une partie des créanciers de Bertrade après fa 
confécration. Si ces accurations. étoient fon- 
dées (/-O, le moyen de donner un .pareil Evêque 
à l’Egiife d’Orléans! Si elles ne l’étoient pas* 
jque penfer d’Yves de Chartres? Ce qu’il y a 
de certain , c’efi: que Jean fut facré, & qu’il a 
fiègé environ 20 ans. ' 

La mort d’Urbain étant 'arrivée en Juillet 
1099, la légation de Hugues fut terminée’, & 
Pafeal II qui fuccéda à Urbain II, la donna à 

ri 

Jean Cardinal Prêtre , auquel il joignit enfuite 
. un autre Cardinal nommé Benoît, Si Philippe 
& Bertrade avoient efpéré trouver quelque chan- 
gement favorable à leur état dans Télévatioa 
du nouveau Pape, ils fe trompoient.. Yves,per- 
filla auflTi dans les difpohtions qu’il avoit tou- 
jours marquées contre leur mariage. Ayant 
appris que* la -cérémonie du couronnement du 
Roi s’étoit encore faite ï la Fête de la Pente- 

‘ (a) On Pavok furnommd Flora, à canfe d’une femme 
qu’il ainioit , & il y avoic eu des 'chanfons* faîtes fur cette 
galanterie. Yves de Chartres, Ëpîtres Lxvi & LXvn* Tel, 
le étoit cette chanfon: 

JEligimt*s ftferttm , fuerorum fefln eolentest ' 
fiêflrttm morein , fid Régis jujpi fcquenuy» 

Jean avoit (îlii le jour des Innocens. 

Voyez l’apologie de Raoul de Tours , & de Jean d’Ofr 
léans, dans THiil. de TEgl de Toiirs.. J. de Meun, p- 9S. 
Wais cette àpolôgie fait la condamnation d’ïyes, C’dl i 
quoi J, dé Meun n’a peut-être pas penftf,' 
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f 

cite , l’Evéquc de Chartres , qui ne pouvoir ai- 
]cr plus loin, écrivit 00 que ces Prélats pen- 
foient que le Héraut étant mort, 01 purloic d’Ur- 
bain) juftice était morte. ^ Il prétendoit que 
l’interdit prononcé contre le Roi, lui ôtoit les 
droits de la royauté ; & ce fentiment ultra, 
montain introduit par Grégoire VII, contredit 
dans tous les temps par l’Eglife de France , 
proferit par la Sorbonne , condamné par tous 
les Parlemens , détefté par tous les François, 
fut toujours celui d’Yves , au moins dans ce 
grand différend Le nouveau Légat Jean 
ayant refufé de communiquer avec le Roi (f), 
en fut félicité par l’Evèquc de Chartres , comme 
d’une fermeté de conduite digne de fon em- 
ploi. Dès le commencement de fa légation, 
Jean indiqua un nouveau Concile h Poitiers pour 
le 29 Juillet de l’an 1100 (/), & fut approuvé 
d’Yves, qui deux ans auparavant s’étoit élevé 
contre [g) le Légat Hugues de Lyon , qui avoic 
prétendu faire la même chofe. Mais l’Evêque 
étoit brouillé avec la Cour, & il avoit aban- 
donné fes principes pour en prendre de tout op- 
pofés. La même contradiétion parut dans l’é- 

(o Epkre lxxxiv. 

(i) Car liti-même , en ce qui le regardoit, ne penroit pas 
qu’un Jiigemenc mal tundé lût à craindre. C’efl ainfi qu’il 
S'en-explique ; N»n timemus iniuna/ lerreui juiliiis ; quia fieu ^ 
ras nos facil etnfiiintia neflas ante tribunal interni co^nitoris, Ep. 
CLXxxix Cela cil net 

(e) Hoc egtegie laudabile inteUexi . quoi te à communient Rcgit 
obfiinuifH , quoniam in hoc é fuma tua , ©• Lciationi libi (ommojfa 
fane confuluifii. Ep. LXXXIY. ' 

(f, Ibid. Ep LXXXl V. 

(X) tp. IV 1, . * 
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icélion d’Etienne de Garlande à l’Evêché de 
Beauvais, à la priere de Bertrade. Il écrivit 
d’abord à Rome {b) contre Etienne, qu’il ne 
ménagea pas plus que Jean Evêque d’Orléans ; 
puis fe dédit, écrivit en fa faveur & fit fon a- 
pologie , & dans la fuite fe déclara contre lui , 
pour Galon fon concurrent, & créature d’Yves. 
Le Concile de Poitiers convoqué au mois de 
Juillet fut remis au i8 Novembre, à caufe de 
l’éloignement des Evêques. .11 s’y trouva 140 
Prélats, du nombre defquels furent Y'ves, Ber- 
nard de Tyrou , alors Abbé de Saint Cyprien de 
Poitiers, & le fameux Robert d' JthriJJsles , Fon- 
dateur de l’Ordre de Fontevrault. Le Roi y 
fut de nouveau excommunié; & tout ce qui a- 
voit été fait contre lui & Bertrade, fut confir- 
mé. Ce, fut le premier aéle d’autorité ufurpéc 
que Pafcal II fit en France par fes Légats, qui 
s’en retournèrent aulfi-tôt après en Italie. Auffi 
attaché que 'jamais à ia Reine, Philippe lailTa 
encore la foudre gronder fur fa tète fans s’en 
féparcr. Cependant il_.cût bien voulu fe récon- 
cilier une bonne fois pour toutes avec le Saint 
Siège ; mais il eût voulu pouvoir rendre fon a» 

(*) Epierçs Lxxxvu • lxxxîv. Il dît que cet Etienne 
étoit hamtnem itUttratum , a'eatorem , mnlietum fcthutrem , de 
adultttiê ftiblict diffamalum , hee . , . EuUfid rimmum'ta* 

JrivntHm ; De ifHe pojfeiit dici tnnlta ali» inhonefta. Sed hat qui 
•fera m.inifejia funt ,■ ire, L’apolcgie d'Eiienric de Garlan. 
de le trouve dans la Lettre xc i. Il y réduit tou» les dé- 
faiits de l’ehi Evêque â n’être pas dans les Ordres, & 
pour lui. Il fc dédit de cette apologie dans la 
dans la xcvii & dans la xcvtii. Quelle conduite! 
' de paillon ! 
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-mour & fon mariage, compatibles avec cette 
réconciliation. Il réfolut de paiTer en Italie, 
d’aller trouver Pafcal II en perfonne , & de 
fe procurer une difpcnfe à quelque prix que 
ce pût être. L’ufage des difpenfes n’étoit pas 
encore introduit (i). L’Evêque de Chartres 
toujours aêlif, dès qu’il s’agiiToit de mettre 
oblîacle aux defleins du Roi, pour la validité 
de fon mariage, ne manqua pas de prévenir 
Pafcal , & de l’affermir dans la réfolution 
de ne Qk') rien accorder à Philippe , qu'à con» 
diton d'abandonner la Reine ^ ^ de le tenir 
fortement fous le pouvoir des clefs , dans 
les liens de Saint Pierre. Le différend fur- 
venu entre le Pape & le Roi, fur l’éleétion de 
Galon, facré à Rome Evêque de Beauvais , con- 
tre les intérêts & malgré l’éleélion d’Etienne de 
Garlande .empêcha Philippe de paffer en Italie. 
Pendant cette difpute , Pafcal envoya en Fran- 
ce le Cardinal Richard , Evêque d’Albano , pour 
connoître de l’affaire du Roi. Ce Prélat donna 
avis de fon arrivée h Yves, lui demanda le fien 
fur la conduite,' qu’il avoit h tenir, & choifit 
Sens pour le lieu de fa réfidence. Il indiqua 
en même tems un Concile k Troyes en Cham- 

( »■ ) Il n’a tfté connu que depuis Philippe I , auquel la 
difpcnfe fut accord<£e , à la follicitacion de toutes les Pat* 
lies, & d'Yves mèmCj fatigué d’une réfiftance de plus de 
^rx ans. - ' • 

( De enterc uotum ftieia S. Vejirt qttid Tranettum Rex Remam 
in frtximt fe ventumm iieit ; qutâ tamen ut» credimm Sed fe» -je- 
niat ftn minât, eavett é vêtis, ©■ nOBIS »t femper CLAVIBUS 
ET CATEVIS PF-TRI FORTITER TENEATUR. Ep. CIV. 

€*tem, • . 
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pagne. L’Evêque de Chartres, en lui fluTant 
réponfe (/), iui marqua qu’f/ Je réjouiroit aujji 
fmeerement de l’abfolucion du Roi , qu'il détoit çf~ 
Jligé de fnn excommunication ,* que le point impor- 
tant était que les ebofes Je pal}d[fent à la gloire 
de Dieu . (5 à celle du Saint Siège. Ojie ï' événe- 
ment éioît incertain-, mais que fi le Rot bumîlioît 
Jon cœur à la pénitence ^ Jon avis était que l’ab/p- 
lution fût donnée publiquement , &> en préjence du 
plus grand nombre d’ Evêques qu'il Je pourrait , 
afin de rendre Jon retour aujfi connu que Jes éga- 
remens avoiert fait d'éclat. Il prioit en même 
teins le Cardinal Richard, rfe/air? en forte que 
ceux qui y comme lui (Yves), s'étoient facrijiès 
pour les intérêts du Saint Siège , pujjent rentrer 
en grâces auprès du Roi. A l’égard de la Ville 
de Sens qu’il avoit choifie pour fa réfidcncc, 
Yves penfoit que le Cardinal délégué eût mieux 
fait de cboijir un autre endroit^ où l'on eût pu 
dire fon avis avec pleine liberté. Yves parloir ainfi, 
parce que l’Archevêque de Sens étoit dans le 
parti de la Cour , & déclaré contre lui. Enfin , 
l’égard de la Ville de Troyes en Champagne, 
où le Concile étoit indiqué, il pris le Conimif- 
faire délégué de lui faire avoir un fouf conduit du 
Roi ou de la Coniteffe (?»), ne fâchant pas fans 
ccia, & vu l’inimitié du Roi contre lui, quelle 
route ni quel détour il pouvoir prendre pour 
y arriver. Ni Yves de Chartres , ni aucun au- 


(/' Fpître cxn , p. nî. 

(m) Bctli dit , de la Ctmt’Jfe de ChmfMgiie. N’cft-ce point 
plutôt de BertraJe, Comcfiîc d’AtijOu , â laquelle il ne veut 
pas donner le nom de Reine, qu'il Lut l’catcndiCv ' 
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tre Auteur, ne nous apprennent ce que dévint 
ce Concile de Troyes. J1 y a beaucoup d’ap. 
parence qu’il fut transféré k Beaugcnci dans 
l’Orlcanois, tenu en 1104 le 28 Juillet, où fe 
trouvèrent les Archevêques de Rlieims & de 
Sens, & leurs Sufîragans , avec le R.oi &Bcr- 
trade elle-même. Tous deux y comparurent 
en perfonne , & tous deux confentirent de nou- 
veau à une réparation abfoluc, & jurèrent la 
main fur le Livre de l’Evangile, ainfi que l'a- 
voit preferit le Pape , de n’avoir déformais au- 
cune communication cnfemblc,pas même d’en- 
tretien , finon dh préfence de témoins non fuf- 
peéls, jüfqu’à ce que le Pape leur eut accordé 
une difpcnfc. Le Légat vouloir que les Evê- 
ques dccidaflent ablblument de l’abfolution , & 
que tout dépendît de leur avis. Au contraire 
les Evêques fc défiant de la conduite du Com- 
miflaire dans une demande fi extraordinaire, 
déclarèrent qu’ils n’avoient qu’un avis & non 
pas une décifion h donner. Quelques-uns efii- 
merent qu’ils ne dévoient pas refufer rabfoiu- 
tion même k ces conditions , & qy’il^n’étoit 
pas jufte que les mauvais ofiieef de quelques 
mal-intentionnés empêchaffent le fuccès de l’af- 
faire. Cette variété de fentimens fit que rien 
ne fut réfolu. Le Roi & Bcrtradc avoient tout 
fujet de fe, plaindre , après lés démarches qu’ils 
avoient faites. C’étoit proprement fe jouer de 
la Majefié Royale. Philippe fe contenta de crier 
bien haut fur cet indigne traitement, & ne 
laifla^pas d’avoir encore recours’au Pape, 
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de lui faire demander par les Evêques , & paf 
Yves même , qu’il lui plût terminer fa caufe ^ 
fur le pied qu’il s'en étoit expliqué par fes 
Brefs, & avec Galon , Evêque de Beauvais^ 
Yves écrivit à Pafcal II («) , conformément 
aux difpofitions du Roi, & prit un ton entiè- 
rement différent de celui de fes précédantes 
Lettres adrelfées à Urbain II, Apparemment 
l’Evêque de Chartres fe.lafla lui-même de la dif- 
grace & des chagrins auxquels il s’expofoit 
depuis dix ans . lui & fon Eglife , par le parti 
■qu’il avoit pris. Pafcal n’avoit pas pour lui 
la même confidération qu’avoit*eue Urbain. 11 
craignoit d’être enfin la viélime de fon opiniâ- 
treté, & que la Cour de Rome, aux intérêts 
de laquelle il fe facrifioit , ne l’abandonnât à 
tout le reffentiment de Philippe & de Bertrade, 
dont le parti fe fortifioit tous les jours. Il re- 
montra à Pafcal II , qu’il étoit à craindre que 
trop de réfiftance n’eût de fâcheufes fuites. Il 
lui cita le Proverbe du Sage (o), Qiii multum 
emungiU difit fanguinem. Lui fit voir par les 
paroléi^e^Saira.' Cyrille à G ennadius ^ qu’une dif.. 
penfif^odifiéetn’ avoit rien de contraire à la pru- 
dence; qu’il fallait avoir égard à la foihlejje bu* 
maine , autant qu’on pouvait le faire , fans rif- 
qiier le falut de l’homme ; ^ qu’il étoit de l’inté- 
rêt de la Religion en France que l’interdit fût 
levé. L’Auteur qui a écrit notre Hifloire de- 

' puis 


(n) Bpitre cxliv, p. 249 < 

(») liid, Ep, extiv. yt pt trof ferrer U nt;^, en fait venir it 
l"ft. 
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puis le régné du Roi Robert jufqu’îi la mort du 
Roi Philippe , en parlant de Texcommunica- 
tk)n de ce Prince, confirmée par les Cardinaux 
Jean & Benoît, ajoute : que quelque tems après f 
le Roi Je repentant de fes fautes, envoya des Am- 
haffadeurs à Rome , pour demander fon abfolution, 
^ déclarer qiCil étoit prêt de fe foumettre à tout 
ce que le Pape exigerait', que le Pape, en conjé- 
^uence des offres de Philippe , envoya deux Légats 
en France peur lever f interdit ; que ces deux Prélats 
étant allés trouver le Roi à Paris , exécutèrent 
les ordres qu'ils avaient , (3 reçurent Philippe à 
la communion des Fideles dans une affemblie des 
Grands du Royau'sie , à condition néanmoins qu'il 
n'auroit plus de commerce avec Bertraàe , ô» qu'il 
ne lui parlerait qu'en préfence de deux témoins,- 
Tels font les termes de l’Hittoricn anonyme. Ils 
s’accordent avec la Lettre de Lambert, Evê- 
que d’Arras, qui écrit à Pafcal, que s’étant 
trouvé à Paris le 2 Décembre 1105, avec Daim. 
bert. Archevêque de Sens ; Raow/, Archevêque' 
de Tous; Toes , Evêque de Chartres; ffsan t 
Evêque d’Orléans; Humhauld , Evêque d’Au. 
xerre; Galon, Evêque de Paris ; Manaffés , 
Evêque de Meaux ; Baudry , Evêque de No- 
yon, & Hubert, Evêque de Senlis,ils avoient 
fait lire les Lettres de Sa Sainteté, & avoient 
enfujte chargé Jean , Evêque d’Orléans , & Ga- 
lon, Evêque de Paris, de demander au Roi 
s'il confentoit h fe conformer aux conditions 
prefcrites par les Lettres de Pafcal ; que le Roi 
leur avoit déclaré qu’il étoit prêt de fe fou- 
Tome /. X 


Digitized by Cooglc 



AnccàoUi des Rcinef 


mettre, &de fatisfaire à l’Eglife ;que fur cette 
réponfe, & en préfeiice des mêmes Prélats, 
& d’ un grand nombre d’autres Eccléfiaftiqucs , 
Abbés, Archidiacres, & môme de plufieurs 
Laïcs , le Roi étoit venu nuds pieds , & en é- 
tat de pénitent, renonçant à fon péché ;quain- 
li il avoit mérité de recevoir fon abfolution ; 
que cela fait , il avoit mis la main fur le faine 
Livre de l’Evangile , & abjuré fon union illé- 
gitime en ces termes: vous déclare à vous 

Lambert , Evêque d’Arras , qui faites ici les 
fonüions d’un Commijfaire délégué du Saint Siège; 

à vous , Archevêques ^ Evêques ici préfens, 
que moi, Philippe , Roi des Franfois, promets n’a- 
voir dorefnavant aucun commerce défendu ^ iUU 
site, tel que celui que j’ai eu ci-devant y avèt B er- 
trade; que j’y renonce abfolument , fans prétendre 
m'en retraéler jamais ; ^ que même je me foumets 
A ne plus avoir d’entretien avec elle qu*en préfence 
de perfonnes non fufpeEtes , & cCobferver toutes 
les cbojes auxquelles je m’engage aux termes de 
la Lettre du Pape , comme vous l’entendez y 
de bonne foi fans fraude C fine malo ingé- 
nié ). Ainji Dieu ^ J'on faint Evangile me f oient 
en aide. Que Bertrade fit enfüite les mômes 
promefies, le même ferment, & dans la même 
forme , lorfqu’elle reçut fon abfolution. ^ Mais 
tout cela eft peu conforme aux faits , & paroît 
imaginé. 

On ne voit point en effet que Philippe ait 
J»majs cefTé de vivre avec Bertrade de Mont- 
J & elle fut avant & depuis fa mort eonfî- 
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d^rée comme Reine , & les enfans comme Prin- 
ces légitimes & capables de fuccéder à Philippe 
leur pcre, fi Louis le Gros ne lui eût pas fur- 
vécu. Il eft donc très - probable que Philippe 
& Bertiade obtinrent difpenfe , & que leur 
mariage fut enfin confirmé comme Philippe le 
demandoit depuis environ 12 ans. Elle con- 
ferva toujours l’empire qu’elle avoit acquis fur 
le cœur du Roi; & la confiance que fit voir ce 
Prince pondant dix ans d’embarras & de tra- 
verfes, qu’il n’eut k éprouver qu’k l’occafion 
de ce mariage, en eft une preuve bien parlante. 
Elle fit quelque chofe de plus extraordinaire; 
elle régna avec autant de pouvoir fur le Comte 
d’Anjou qu’elle avoit abandonné, que fur l’cf- 
prit de Philippe, il fe trouve une charte pour 
Saint Nicolas d’Angers , du 6 des Ides d’Oéio- 
bre, c’eft-k-dire du 9 de ce mois, de l’an 
iic6, citée parBefli, où l’on apprend que le 
Roi & la Reine fou époufe allèrent k Angers » 
où. ils furent reçus avec toute la magnificence 
& les honneurs dûs k leur rang, par Foulques 
Rechin , accompagné du Clergé & de toute fa 
Cour. La réconciliation avoit été l’ouvrage de 
Bertrade (p), & s’étoit faite dans un feftin 
qu’elle donna au Roi & au Comte. Le Roi qui 
pofiedoit Bertrade , pardonna ailcment au Comte 
tous les chagrins que fa jaloufie lui avoit don- 


(f) Vtmm ’utrfi fellii uulitx iuttr tivtdti fimséUttem 

fattm €11 €émfmtHAivit . ut /plendsium «j( 
féHvivium f t4j»r*rtt . ÿ 4JU , ptut plâsuit , tpft Oc- 

deric-VinU. LU». VUl, p. 6 j»p. 

X » 
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nés ; & le vieux Comte oublia tous fes mécon. ' 
tentemens , trop heureux de revoir ce qu’il ai-? 
jnoit , & de trouver dans les yeux de la char- 
mante Bertrade quelque indulgence pour lui. 
Les itiouvemens du cœur gagnent fouvent h la 
foiblelTe des fens. Ceux qui ne connoiflent pas 
jufqu’où peut aller le pouvoir d’une femme 
qu’on aime (q')t publièrent que Bertrade avoir 
enforcelé le Comte d’Anjou. On voyoit Foul- 
ques accablé d’infirmités & d’années , timide 
& refpcélueux aux pieds de la Reine, & en- 
tièrement dévoué <1 fes volontés. Beaucoup 
d’efprit, beaucoup d’art, de l’enjoument, de 
la délicatefle dans toutes fes idées , c’étoient 
les fortiléges , e’étoit la magie que Bertrade 
employoit avec Philippe &avec le Comte d’An- 
jou. N’étoit-ce pas une chofe admirable de 
voir cette Princefle faire le bonheur de deux 
grands Princes , réunir pour elle deux hommes 
que la rivalité devoit rendre irréconciliables , 
deux caraâeres oppofés , & commander en 
même tems à l’un & à l’autre? 11 étoit impof. 
fible que la réputation d’une femme aufii ex. 
traordiniire ne fût pas attaquée. Traitée de 
Serpent, de Jézabel , d’Hérodiade , & par 
Yves de Chartres , & par les Prélats de Ibn 

(9^ BertrttiA virâ^t fttcita ( id facunda) & ttuiitiipm* HUb* 
mimirandi nutlitiris artificii qut tonfueverunt Amitees f»ii ttitm /«. 
teifitts injHriis fitfftditMrr , Andtgavenftm PRIOREM Mjl- 

XITUM, /«Vtt tbiTô émhint TefniUtum , ita mtllifitAvetAt , «r tam 
ianquam Dtminam , 'veutraretmr ^ ér ftium ejus ftpims rf 

(hUmt , fi fraftigU fitttt , vêlmntati tjut amnim» th/ifttenttr. Sw- 
Çeiiiis, itj vitâ Ludovici Geoffi, cap, 17. , 
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parti, caufe des excommunications & des in- 
terdits fi fréqucns, fi réitérés, elle ne pouvoir 
pafler que pour une très* méchante femme dan# 
l’efprit du peuple que le préjugé fubjugue, & 
qui ne fe conduit que par inftind. Si Philippe ^ 
bien plus fenfible aux plaifirs qu’à la gloire, laifla 
•le fardeau du gouvernement à Guy de Roche- 
Ibrt fon Favori , & le foin de dompter fes en- 
nemis à Louis le Gros fon fils (O > on l’imputa 
à la Reine* au lieu de s’en prendre au caraélere 
du Roi, & à une ame peu élevée, & peu faite 
pour la belle gloire. 

Les défordres du Clergé", dont la fource étoit 
dans l’avidité des Miniftres de la Cour de Ro- 
me , lui feroient imputés avec aufii peu de rai- 
fon. Quelques Auteurs, & entr’autres , Orde- 
rie O) Vitalis, qui a raflemblé fans jugement 
tout ce qu’il avoir entendu dire contre elle* 
ont avancé qu’il n’avoit pas tenu a elle de faire 
périr le Prince Louis, qui fut depuis Louis VI* 
dit le Gros, dans le deflein d’élever fes enfans 
fur le trône. 

Pour autori fer cette calomnie, Orderic con? 
te que dans un voyage que fit en 1103 le Prin- 

(r) Ni^ut enimptft SUFEKDUCTAM jtiiiefAvenfem Ctmitijfâm , 
iiinnm ageluit , fid rafU COHJUOIS 
raftiit toncufifttntià , vtlitfiAii fma futhfattrt tftram Mat, •Unie 
nte ttifHhlita fravUtiat . ntt fTtceri ér eltgautit ttrptrit fanitnti 
fini agn» rtmijfui parttiat, Hte nnnm fitpertrat quti timtrt ^ 
êinn* fmttfftrit filii Ktgni flatut vigeiat , dit l’Abbé SugCt 
dans 1a Vie de Louis le Gros. 11 j auroic bien des ob- 
fervacions i faire fur ce texee , où Suger traite toujonnf 
Bertrade de Vemme. 

0) Hiftoiid Bccléliaftique , Liv. Il, p, 812 .- 

X3' 
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' ce en Angleterre, elle fuppofa des Lettres du 
Roi , adrefiëes à Henri , Roi d’Angleterre , pour 
faire arrêter Louis , & le faire retenir dans une 
prifon perpétuelle ; que n’ayant pu réullîr dans 
ce projet , elle s’étoit adrefl'ée k trois Magiciens 
(fi) gens d’Eglife^ pour lui ôter la vie; & que 
ce fécond deflein étant découvert, elle s’étoit 
fervie d’un poifon lent & fi dangereux, que 
tous les Médecins les plus célèbres n’avoienc 
pu y apporter de remede; que c’en étoit fait 
de Louis (x), s’il n’en étoit venu un de Barba- 
rie, tout-à-fait méprifable en apparence, mais 
fi favant, qu’il avoit tiré le Prince d’affaire, k 
la pâleur du vifage près , qui lui refta toute fa 
vie ; que bien loin que tant de tentatives fans 
réuffite rebutaffent Bertrade, elle avoit entre- 
pris de fe défaire de l’héritier de la Couronne , 
qu’elle vouloir faire palfer k fes. fils Philippe & 
Flore , dans la Julie crainte d’être un jour pu- 
nie de tant d’attentats; qu’enfin le Roi avoit 
interpofé fa médiation pour réconcilier Bertra- 
de & Louis, & avoit payé le pardon de la Prin- 
celTe, qu’il obtint de la générofité de fon fils, 
du don de Pontoife & du Vexin. Quand on 
fait que Louis avoit été défigné Roi par Philippe 
dès l’an 1096 , fept ans avant ce prétendu 
voyage d’Angleterre de 1 103 , toute cette fa- 

(•) Aeterfitii tribm Ai numéro Clericorom mnU^is. Ordet* 
tic. Vital. ihiA. 

(*) Taniim mnCHs Fr»n;irmm Atthiâttit f*Ufit»tiUn . quiiJM 
hirsHtm de Batbatit vetlit & afiAüri» mtditiHâlti def- 

puatHm' juviHim ixifter* mfii ; Veifme vtUma mtdiiU 

•»yiii»lHnt Oxdcric, Vital, ibid. 

I 
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blc tombe d’ellc-même , & n’a pas bcfoin de 
réfutation. On ne voit même de la part de Louis 
le Gros que des preuves de l’efiime qu’il avoir 
pour Bertrade, avant & depuis la mort de 
Philippe. 11 confirma les donations qu’elle avoit 
iaites à l’Ordre de Fontevrault, & ch ajouta 
de nouvelles, comme on le voit dans un di- 
plôme de Callixte 11 de l’an 1 1 19 , où le Pape 
traite Bertrade de Belle-mere de Louis. Ce 
qui prouve fon mariage. c 

EP-ce tenir une conduite plus judicieufe, que 
d’accu fer Bertrade de la mort de Geoffroy 
Martel , fils de Foulques Rechin , & d’Ermen- 
garde de Bourbon, lequel fut tué au fiège de 
.Candé? Son motif étoit, dit-on, de faire paffer 
le Comté d’Anjou au fils qu’elle avoit eu elle- 
même de Foulques. Mais cet intérêt à la mort 
de Geoffroy peiit-il lui feul fervir de preuve, 
& peut- on dire que Bertrade s’intéreffoit au fils 
jufqu’à commettre un crime, quand on la voit 
abandonner le pere , & par la pourfuite d’un 
divorce , rendre l’état de ce fils incertain ? Il 
eft: vrai qu’elle follicita Philippe en faveur du 
jeune Foulques , & qu’elle lui fit obtenir la 
Comté d’x\njou au préjudice de GeoftVoy le 
Barbu; mais elle obligeoit autant le Rechin par 
cette conduite , que fon propre fils. 

Quels que fuffent les charmes & les agré- 
mens de Bertrade, je ne vois point qu’on lui 
reproche d’autre inclination que celle qu’il pa^ 
roît qu’elle eut confiamment pour le Roi. A- 
près la mort dé ce Prince, arrivée h Melun le 
ap. Juillet 1108, k l’àge de cinquante-fi»; ajis, 

X 4 
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la Reine fa veuve fît 'la retraite la plus honora* 
ble qu’elle pouvoir faire, en fefacrifiant îiDieu 
& h la piété. Le facrifîce n’étoit pas fans (y) 
quelque mérite. La PrineeflTe étoit encore d’un 
âge & d’une beauté à faire de nouvelles con- 
quêtes , fî quelqu’autre eût été digne d’elle a- 
près celle que la mort venoit de lui arracher. 
Bertrade fur le trône , avoir beaucoup de confî- ^ 
dération pour le fameux Robert d’Arbrilfelles , 
& le voyoit fouvent \ Fontevrault , quoiqu’elle 
eût k fe plaindre de la conduite qu’il avoir te- 
nue contre elle au Concilë de Poitiers. Ce fut 
par l’avis de Robert qu’elle erhbrafla vers l’an 
Il 15, k ce qu’on croit, la vie religieufe dans 
l’Ordre qu’il venoit d’établir, & qui acquit une. 
réputation auffi célébré que rapide. Car de 
pcnfer qu’elle foit retournée avec Foulques fon 
premier mari, mort lui-même le 14 Avril 1109; 
fept ou huit mois après Philippe, c’efl une er- 
reur qui n’a pu être commife que par ceux qui 
n’ont pas eu égard au temps de la mort de 
Foulques Rechin. La Princeflé avoit fondé une 
Maifon de cet Ordre k Hautebruyeres au Dio- 
cefe de Chartres, dans le deflein d’y prendre 
le voile. Cette terre & fes dépendances lui a. 
voient été données en dot. Elle C2) s’y afîu- 

(7) PhiliffUi in ixtrciit» vit * , talfus «orl. . Mtn*chicttm *f»i 
TUrUcum atctfit hahitum, TnUkrius , & ftriiiHAtittt ill* cBértra- 
da) qnU Atate, é fanitatt ntc (fuit rng*ta, Fon_ 

" tcm Evraldi fanlUnuntalium affttiit vélum ; nee multo ptft Jr4_ 
finti vit* valt feeit. WUleltn. Malmefbuticnfis , Lib. V . dt 
%tfiii Regum jingt. 

Voyez le CI}fiut FtnttiruUtnfii , Totne II. DilTcttaÛQ» 
troifieme , p, 
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jfittît k toute raiiftérité de l’Ordre iiaiflant ; & 
fi elle avoit donné quelque fcandale k la Fran- 
ce , elle lui fit voir un modèle de pénitence par 
la pratique de la patience , de l’humilité , & de 
toutçs les vertus religieufes. Mais fon épreuve 
ne fut pas longue, &; elle Vécut peu de temps 
après fa retraite , emme fi Dieu , dit Guillaume 
de Mamersbun (à), eût eu égard à la dilica- 
tejje de fon tempérament , peu propre aux travaux 
de la vie religieufe. Le Nécrologe du Mona- 
ftere de Hautebruyeres date fa mort du 14 des 
Calendes de Février, c’eft-k«dire du 19 Jan- 
vier (b). L’année eft incertaine ; mais ce doit 
être après l’an 1 1 1 7 , fuivant Dom Claude Chan- 
teloup , qui donne cette année pour époque k 
fon entrée en Religion. On voit k Hautebruye- 
res Ik fépulturc au milieu du chœur fous une 
tombe de marbre noir , avec une épitaphe , dont 
les caraéleres gothiques ne font plus lifibles. 

Après ce que j’ai dit, je ne vois pas pour- 
quoi nos Hiftoriens fe font obftinés k ne don- 
ner k cette PrincelTe que le nom de Concubine. 
Elle eut perpétuellement la qualité de Reine , 
qu’on ne donnoit plus alors aufli indifféremment- 
qu’on l’avoir fait fous la première race. C’eft 
cellè qu’elle a dans le Nécrologe de Hauté- 
bruyeres, dans une charte de Guillaume de 

( 4 ) Veù fêtfttsiu fnviîente» mn , p»Jfe delicâtA mnlitrix ctrfùi^ 
Keligitnis labsribtsi ôtfervire, Ccla fuppofe qUC TOrdrc dans 
fa naifîârce étoic allei auftere* pour qu’une femme de qua- 
lité ne pût pas s’y »irujcttir, 

'ih Le pere Anfclme dit par megard le 14 Février, 
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Saint Martin fon Chapelain , dans plufieurs au- 
tres , tant de Foulques Rechin même , que de 
Foulques le jeune fon fils. 

L’Abhé Suger, Miniftre de Louis le Gros, 
fe déclare nettement pour la légitimité de fes 
enfans. Louis le Gros la traite de fa belle-mere, 
& le Pape Calixte II lui donne la même quali- 
té. On peut voir dans Befli les autres raifons 
qu’il donne de la légitimité du mariage de 
Bertrade. 

Outre Foulques , dit le jeune , Comte d’An- 
jou, Roi de Jérufalem, mort le 13 No%'embre 
1142, qu’elle eut de Foulques Rechin fon pre- 
mier mari , elle eut du Roi deux Princes ; Phi- 
lippe, Comte de Mantes, & Seigneur de Me- 
hun-fur-Yevre & de Montlhéry; Florus, Flore, 
ou Fleury , qui époufa l’héritiere de Nangis ; & 
une PrinceflTe nommée Cecile , mariée en pre- 
mières noces à Tancrède , Prince de Tabarie ; 
& en fécondés noces à Ponce , Comte de 
Tripoli, ^ 

, Fin du Tome premier» 
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NOMS 

DES REINES 

DE FRANCE, 

Dont les Vies font contenues dans ce 
premier Volume , avec ceux des Rois 
leurs maris. 


PREMIERE RACE, 


Pharamond. 

CLODION. 

ME’ROUE’E. 


1 


Les noms des fem- 
mes de œs trois Prih-- 
ces font incertains, 
ou tout- à -fait igno- 
rés, • • - 


CHILDERIC. Bazine. 

t 


CLOVIS I. 


Anonyme , mere de 
Thierry. 

Clotilde. 


C L O D O M I R\ 

fils aîné de Cio- Gondiuque. 
vif. 
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CHILDEBERT I. 

Ultrogotte.- 

CLOTAIRE I, 
dft le Vieux. 

^ Ingonde. 

KAregonde. 
jChufene, ou Gonlini- 

/Radegondi 

CWaldrade. 

CHEREBERT. 

ringoberge. 

JMiroflede. 

iMarcoueve. 

.CTeudegilde. 

Contran , Roi 
Bourgogne. 

^ Vénérande. 
dejMarcatrude. 

NAuftregilde , ou Bobî- 

C le* 

\ 

Chilperic I. 

ÇAudouere. 

J Gai fonte. 
^Frédégonde. 

SiGEBERT, 

d’Auftrafie. 

Roi 

Brunehaud* 

C HILDEBERT , 

d’Auftrafîe. 

Roi 

Faîleube. 

The’odebert, 

d’Auflrafie. 

RoiÇBlichilde.' 

tTeudechilde. 

aOTAIRE II. 

CHaldetrude. 
< Bertrude. 
^SiebildCi 

1 

«» 

■ ( 
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DAGOBERT I. < 

( 

' Gomatrude^ 

^ Nantilde. 
^Ragnetrude. • 

CLOVIS II. 

Bathilde. 

CLOITAIRE III. 

Anonyme & incon- 
nue. 

CHILDERIC II. 

Blitilde. 

THIERRY I. 

Crotilde, ou Dode.’ 

CHILDEBERT. 
DAGOBERT. 
THIERRY II. ■ 
CHILDERIC III; 

r Les femmes de ces qua- 
J tre Princes font pres- 
^ que inconnues, & leurs 
( noms incertains. 

S ECO N D E RACE^ 

r)EPIN D'HERIS- 
Jr TEL. 

cPlefilrude, 

cAlpaïde. 

CHARLES MAR- 
TEL, 

ÇRotrude. 

tSonichilde. 

PEPIN le Bref. 

Berthe, dite au grani 
pied. 


Carloman , Roi 
d’ Auftrafie & de Bour- Gerberge. 
gogne. 
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fErmen garde, 

I Hildegarde. 

Faftrade. 

• Luitgarde. 

CHARLES le Grand,] Himiltrude. 
Uii CHARLEMAGNE. î Régine. 

Adalinde. 
Madelgarde. 
Gerfuinte. 
^Anonyme. 

L O U I S le Débonnai jErmengarde* 
rc. Z Judith. 


CHARLES le Oiau-JErmcntrudc. 
ve, ■^Ricbilde. 

Lothaire L Ermengarde. 


Pemm. 1 • ' Rot d AcjuL Ingeltrude* 
taine. 

* 

' I 

Louis le Germani- 
que, Roi d’AlIema- Emme. 
gnc. 


LOUIS le Bègue. 


■ çAnfgarde. 
1 Adélaïde. 


L O U I S, & Carlo, Sans alliance con-| 
man. nue. 

Anonyme.» 

€HARLES le Simple. Sprédérune. 

(.Ogive* 


/* 
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RAOUL - CHAR- 
LES, dit le Gras, Gerberge.’ 
Tuteur. 


RAQ UL, 


Emme. 


LOUIS d’Outremerî Gerberge. 


LOTHAIRE. 


Emme. 


Louis V, dît leFal» Blanche, ou Blandi- 
néant. ne. 


TROISIEME RACE. 


H ugues c a-/. A délaïde. 

PET. 


ROBERT le 
Pieux. 


H E N R Y I. 


PHILIPPE I. 


N mere de 

Gauzejin , Abbé de 
Fleury. 

J Berte, 

J Conftance d’Arles.' 

") N, . . mere d’un prétèn 
^ du Amaulry, 

Agnes, ou Anne de 
Ruflie, ou de Rou- 
cy. 

^ Berte de Hollande. 

4 Bertrade de Mont- 
as fort. 
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